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AVIS DU LIBRAIRE, 


D As ce fiecle on la frivolite Femporte 
fur le goiit (*), ou Vouvrage le moins 
intereflant & le plus mal ecrit fait ſouvent 
fortune, nous devons efperer que les divers 
Opuſcules dont ce Recueil eft m_ ; 

Its ont eu- 
dans le tems de leur apparition un fi grand 
ſuccès, qu'il sen eſt fait rapidement pluſieurs 
Editions, & que la fameuſe Bibliotheque 
Bleue , qui ne s empare que des Ouvrages 
dont le ſucces eſt decide (*), n'a pas 
| dedaigne ſe les approprier; tels que i Hiſ- 
toire du Bonhomme Misere, le Miroir de 


Patience, &c., &c., (voyez la Table des 


Martieres ci-apres). Si ces Ouvrages fans ſtyle 
& remplis de fautes de Grammaire, ont 
| trouve des Lecteurs, à plus forte raiſon 
devons · nous compter aujourd'hui ſur quel 


3 n . 
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| QC*} La chanſon de Marlboroug. Rien de plus 
mauvais. Elle a fait rice; tout le monde, grands & 
petits, Ta chantèe. Ds | 

| (**) Le Cid, le Menteur, Polieucte, le Feftin 
de Pierre, la Fille Capitaine, la Femme Juge & 
Partie, Athalie, &c., &c., font partie de cette 
| Bibliotheque , ainſi qu'un grand nombre d'autres 
Ouvrages de nos plus cclèbres Auteurs. 


iv 
e en ce qu'ils ont cte rerus 
crupuleuſement , & corriges avec toute 


Pour plaire au Public, nous n'epargnerons 
jamais ni nos peines ni notre argent. Nous | 
rendre utile eſt le bonheur ou nous aſpirons; 

n avoir pas reuſli, ſera notre ſeul regret. 
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MISTOIRE 


DU BON HOMME 
MISERE. 


| D ANS un voyage que je fis autrefois 
| avec quelques amis en Italie, je me trouvai 
logé chez un bon homme de Cure qui 
ſe faifoit un plaifir de rapporter quelques 
Hiſtoriettes, pour amuſer ſes hdtes. J'ai 


ru digne d'etre 


ef 
lathe 


retenu celle-ci qui m'a 
miſe au jour; & comme elle ne roule 
la Misere , dont il nous avoit romp 


 auparavant que de nous la raconter, je vous 


la rapporterai telle qu'il nous Ta donnee 


| pour lors, ainſi que vousallez Fentendre. 


Vous trouverez peut - Etre à redire , 


| Meffieurs , commenca notre bon Cure , de 


ce que je ne vous entretiens que de Misere. 


. | Chacun, dit-il, a ſes raiſons, & vous ne 


ennes fi je ne vous les 
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expliquois. Vous ne vous en doutez nul- 


lement. Ce mot Misere ne fe dit pas pour 


ren. Peu de gens ſgavent que ce nom 


eſt celui d'un des principaux Habitans de 
ma Paroifle. Il n'eft affurement pas riche, | 


mais il eſt honnete homme, quoique ce ne 
ſoit que Misere chez lui. C'eſt dommage 


que ce cher Paroiſſien y ſoit fi peu aime, | 
lui qui eſt tant connu, dont Tame eſt toute 


noble; qui eſt fi genereux, fi bon ami, fi 


pret a ſervir dans Foccafion, ſi affable, fi 


courtois; enfin » que vous dirai-1e 7? lui qui 


a pas fon pareil dans la vie, & qui n'en | 


Meſheurs, nous | 
ce que je vais vous dire eſt 
it a plaiſir; car, quoiqu'on parle 
tant du pauvre Misere, on ne ſcait gueres | 
au juſte ſon Hiſtoire, Mais je vous protefte, | 
foi dhonnete homme, que rien n'eſt plus 


aura jamais. 
Vous allez croire auſſi, 
e- 1. que 


un conte 


ſincère. ni plus veritable; & je doute mème, 


& dont les Habitans ſeroient afſez heureux 
fi Misere n'y demeuroit pas, en arrivant 


3 Fentree du Village, du cdte de Milan, en- 


viron ſur les cinq heures du ſoĩr, Etant tous 


deux trempes, (comme on dit, ) juſqu'aux 


py 


> ok 
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dans tout le voyage que vous allez faire, | 
que vous appreniez riende plus merveilleux. | 
Je vous dirai done que deux particuliers | 
nommes Pierre & Paul, s'etant refugies dans | 
ma Paroiſſe qui eſt 2 grande, 
e 


Etre les Maitres, 


— bien connoitre un homme & juger 


| ym continue toujours, je vais demander 


prochant delle, il pleut bien 
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os: On logerors - nous, demanda Paul à 
Pierre? Ma for , lui repondit Pierre. e 
ne connois pas le terrein, je n'a1 jamais paß 8 
par ici li me ſemble, reprit Poul, que t 
la droite voici une grande ma: ſon qui parcꝶt 
appartenit a quelque riche Bourgeois, nor s 
pourrions lui demander fi Ceit ta volonte de 


voulorr bien nous retirer pour cette nuit. 


T'y conſens de rout mon cœur, dit Pierre; 
mais il me paroĩt, {auf votre meilleur avis, 
qu'il ſero:r bon, avant d entrer chez lui. de 


nous informer dans le voiſinage quelle forte 


d homme c eſt que le Maitre de ce logis, *'il 


a du bien, 'i eſt aiſe; car on y trompe 
aſſez ſouvent. Avec toutes ces belles maiſons 
| qui paroiflent a nos yeux, nous trouvons 


r Pordinaire q 


ceux qui ſemblent en 
doivent, & n'ont pas 
Iqueſois une obole à prendre deſſus. 


pertinemment de ſes biens & de ſes fa- 


|  cultes, il faut le voir mort; mais fi nous 
attendions apres cela pour ſouper, nous 


pourrions bien dire notre Benedicice & nos 
Graces dans le meme moment. Cela n'eſt 
que trop commun, repondit Paul ; mais la 


une bonne femme qui lave du linge dans 


ce fofle, ce qu'il en eſt. 


Ma bonne Mere, lui dit Paul en ap- 
fore - 


1 
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jourd' hui. Bon, lui repondit - elle, Mon- 
ſieur, ce n'eſt que de eau, & fi toit du 
vin, cela n' accommoderoit pas ma leſſive. 
Vous etes gaie a ce qu'il me paroit, 
repartit Paul. Pourquoi pas? lui dit-elle, il 
ne me manque rien au monde de tout ce 
qu'une ſemme peut ſouhaiter, exceptè de 
Fargent. De l'argent, dit Paul; helas! vous 
eres 68 as. ſi vous n'en avez point, 
& que vous puiſhez vous en paſſer. Oui, lui 


repond: t- elle, cela s' appelle parler comme 
Saint Paul, la bouche ouverte. Vous aimez | 


à plaiſanter, bonne femme, lui dit Paul; 


mais vous ne fcavez pas que Fargent eſt 
ondinairement la perte de grand nombre 
d'ames, & qu'il ſeroit a ſouhaiter pour bien 


des gens qu'ils n'en maniaflent jamais. Pour 


moi, lui dit-elle, je ne fais pas de pareils 
ſouhaits; jen manie fi peu, que je n'ai pas 
ſeulement le tems de regarder une picce 
comme elle eſt faite. Tant mieux, dit Paul. 
Ma foi , tant mieux vous - meme , lui 


repondit- elle. Voila une plaiſante manière 


de parler; ſi vous avez envie de vous 

er de moi, vous pouvez paſſer votte 
chemin, auſſi bien voila votre Camarade 
qui ſe morfond en vous attendant. Nous 


nous rechaufferons tantor, reprit Paul. lais, | 


bonne Mere, ne vous fachez point, je vous 


prie, je n'ai pas intention de vous rien dire 


qui vous faſſe de la peine, & vous ne me 
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connoifſez pas, à ce que je vois. Allez, 
allez, lui 1 - elle, Monſieur, continuez 
votre chemin, vous n' tes qu un engeoleur. 

Pierre qui avoit entendu une partie de la 
converſation, de laquelle il commengoit a 


murmurer a cauſe d'un orage extraordinaire 


ui ſurvint, stant approche, cette bonne 
mme, dit-il, devroitbien ſe mettre a cou- 


vert. Quelle neceſfire de ſe mouiller de la 


forte! Eft-ce un ouvrage fi preiſe? Cela ne ſe 


pourroit-il pas remettre a une autrefois ? 


Courage, dit-elie, Pun raiſonne a-peu-pres 


comme autre. On remet la beſogne du 


monde comme cela en votre pays. Malpeſte! 


vous ne connoiflez gueres les gens de no- 
tre Village. $'il manquoit , dit-elle, en 


regardant Pierre, ce ſoir une coëffe de nuit 
de tout ce que Jai ici a M. Richard, je ne 
ſerois pas bonne a Etre jettee aux chiens. 
Cet homme eſt donc bien difficile a conten- 

ter, lui demanda Pierre? Oh! Monſieur, 
secria t- elle, c'eſt bien le plus vilain ladre 
qui ſoit ſur la terre. Si vous le connoiſſiez. 


Ceſt un homme à ſe faire feſſer pour une 


Bajoque (1). Comment! dit Pierre, n'eft-ce 
pas celui qui demeure dans cette belle 


| maiſon qu'on decouvre d'ici. Tout juſte , 


repondit la bonne femme, & c'eſt pour lui 


— 


——. 


(1) Monnoie d' Italie qui vaut a-peu-pres un fol. 
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que je travaille. Adieu, lui dit Pierre, le 
mauvais tems ne nous permet pas de cauſer 


davantage. 
Ayant rejoint Paul, ils ſe mirent à couvert 


ce qu'il en fera, riſquons le paquet. Si vilain 


que foit cet homme, peut - etre aura-t-il 


quelqu'honnetere pour nous; ces ſortes de 
gens ont quelquefois de bons momens. 
Allons. dit Paul, je vais faire laharangue, 


& que nous 


y fuſſions deja retires. Is arri- 
Veærent à la 


porte de M. Richard comme il 


cour, 8 ne mouille, il leur demanda fort 
bruſ ce quꝰ ils ſouhairotent. Paul qui 
Eroit oblige Je porter la parole, le pria avec 
beaucoup 8 & vouloir bien de- 
mander à ſon Maitre 8'il auroit aflez de 


bonre que d'accorder un petit coin de fa | 


maiſon à deux hommes tres fati Vous 
nez bien de la peine, leur dit · il; mon 


airre ne loge jamais perſonne. Je le crois, | 


dit Paul; mais faites - nous Tamitiè, par 


bens , Callerlui direque —_ ws C-- 


avoir FThonneur de le ſaluer. Ma foi, 


nee N * 5 


ſous un auvent à quatre pas de-la, & ſe 
conſultèrent ſur ce qu ils feroient en cette 
conjonctute. Apres avoir ẽtè un quart d heure 


un peu embarrafſes, voyons , dit Pierre , 


je voudrois de tout mon eœur en etre quitte , | 


alloit ſe mettre 4 table. Ils frapperent fort | 
doucement, & un Valet étant venu a la 
hate, & ayant traverſe nue tete toute la 
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dit le Valet, le voila fur la porte de la Salle a 


manger , parlez- lui vous- meme. 

Qui 8 gens - la? dit Richard à ſon 
Valet, d'une voix afſezelevee. lls demandent 
à loger, repondit Fautre. Eh bien! maraud, 
ne peux - tu pas leur repondreque ma maiſon 


n'eſt pas une Auberge? 


Vous Tentendez, Meſſieurs, ne vous 
Favors je pas bien dit? Paul ſe haſardant 


de perler l Richard: Heise! Monſieur , lui 


dit-il d'un air pitoyable, par le mauvais 
tems qu'il fait, ce ſeroit une grande charit 
que de vouloir bien nous donner, 8˙il vous 
plait , un pauvre petit endroit pour nous te- 


poſer deux ou trois heures. Voila des gens 
d'une grande effronterie, dit-il en regardant 


ſon Valet; pourquoi laiſſes- tu entrer ces ca- 


nailles? Sortez , ſortez, dit-il a Paul & a 


Pierre d'un air mepriſant, cherchez a loger 
ou vous Fentendrez, ce n'eft pas ici un Ca- 
baret; puis il leur fic fermer la porte au nez. 

Le mauvais tems continuoit toujours. 


Que deviendrons - nous, dit Paul? Voici la 


nuit qui approche, fi on nous recoit par- tout 


de meme que dans cette maiſon-ct, nous 
courons riſque de paſſer aſſea mal notre 
tems. Le Seigneur y pourvoira, répondit 


Pierre; nous devons, comme vous le ſcavez 
auſh-bien que moi, nous confier en lui. 


ions | Mais, dit. il en ſe retournant, il me ſemb'e 


foi, 


1 
"> 
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que voici à deux pas d'icinorre Blanchiſſeuie, 
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avec qui nous avons cauſe en arrivant; elle 
aroit bien fatiguee , & ſe repoſe ſur une 
rne avec ſon linge. | 0 
C'eſt elle-meme, dit Paul. Il ſeron bon, 
continua Pierre, de lui demander ou nous 
| 228 loger. J y conſens, lui rẽpondit - il. 

En meme tems Paul s approchant de cette 
pauvre femme, lui demanda dans quel en- 
droit de la Ville les Paſſans qui n'avoient | 
point d' argent, pouvyoient ètre recus pour 
une nuit ſeulement. 

Je voudrois, leur re pondit- elle, qu'il me 
fur permis de vous retirer , je le ferois de 
bon cœur, * que vous paroiſſeʒ de bonnes 
ht gens 3 je ſuis veuve, & cela feroit cauſer. 


ependant, fi vous voulez bien attendre, | 
& avoir un peu de patience, dans mon | 


voilinage & pres de ma petite chaumière 
qui eſt au bout de ce Village, nous avons un 
pauvre bon homme, nomme Misere, qui a 
une petite maiſon tout aupres de moi, & | 
qui pourra bien yous donner un gite pour 
ce ſoit. 3 1 
Volontiers , repondit Paul. Allez faire a 
votre aiſe vos affaires, nous vous attendons 
ici. La bonne femme étant entree chez M. 
Richard, & ayant remis ſon linge dans le 
grenier, revint trouver nos deux Voya- 
geurs qui s'entretenoient de leur mauvaiſe 
' Eroile. Suivez - moi, leur dit- elle, & 
marchons un peu vite; car il y a un bon 


nuit avant que nous ſoyons à la maiſon. Ils 


- 


[0 
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bout de chemin à faire. Il ſera aſſurèment 


arriverent enfin, & cette charitable femme 
ayant frappe a la porte de fon voiſin, ils 
furent très · long · tems a attendre qu elle fut 
ouverte , parce que le bon homme etoit 
deja couche, quoiqu'il ne far tout au plus que 
fix heures & demie. Il ſe leva à la voix de fa 
voiſine, & lui demanda fort odligeamment 
ce qu'il y avoit pour fon ſervice. Vous me 
ferez plaiſir. lui rẽpondit - elle, de donner a 
coucher a deux pauvres gens qui ne ſcavent 


de quel core donner de la tete. Ou ſont ils, 
lui demanda le bon homme en ſe levant 


promptement ? A votre porte, repondit-elle. 


A la bonne heure, lui dit-il; allumez-mor 


ſeulement un peu ma lampe, je vous en 
_ Ayant de la lumiere, ils entrerent dans 
la maiſon ; mais tout y Etoit ſans deſius 
deſſous, l'on n'y connoiſſoĩt rien au monde. 
Le Maitre de ce taudis logeoit ſeul. C'etoit 
un grand homme maigre, ſec & pale, qui 
ſembloit ſortir d'un ſepulchre. Dieu ſoit 


ceans, dit Pierre. Helas ! dit le bon homme, 


ainſi ſoĩt- il. Nous aurions bien beſoin de {a 
benedition pour vous donner a ſouper; car 
je vous proteſte qu'il n'y a pas ſeulement ua 


morceau de pain ici. 


It n'importe, dit Pierre; pourvu que 
nous ſoyons a couvert, c'eſt tout ce que 
nous ſouhaitons. La yoifine qui von bien 

| A 
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doutee qu'on ne trouveroit rien chez le 
pauvre Misere, Etoit ſortie fort doucement; | 
elle revint un inſtant après, apportant quatre 
merlans tous tòtis, avec un gros pain 
28 de vin de Suze. Je viens, 
dit- elle, ſouper avec vous. 0 

Du poiſſon! dit Pierre. Oh! 2 nous 

allons bien ſouper! Comment! Monfieur, | 
dit la voifine, eſt-ce que vous aimez le 
poiſſon? Si Jaime le poiſſon! reprit - il. 
je qois bien Paimer , puiſque mon pere en 
vendoit. Je ſuis fort heureuſe, reprit la 
voiſine, & bien flattee d'avoir un petit | 
morceau de votre goùt, & qui puiſſe vous | 
faire plaifir, „ a 
Ils ſe trouvèrent fort embarrafles pour ſe | 
mettre à table; car il n'y en avoit point. 
La bonne voiſine en fut chercher une, enfin 
on mangea; & comme il n'eſt viande que 
_ Cappent , les poiſſons furent trouves admi- 
rablement bons. Il n'y eut que le Maitre de 
la maiſon qui ne put pas en prendre ſa part. 
Il n'avoit cependant pas ſoupè, quoiqu il far 
couchè lorſque cette compagne arriva chez 
lui. Mais il lui étoit arnve, Papres-mid1 , 
une petite aventure qui PFavoit rendu de 
treès · mauvaiſe humeur; auſf te fit - il que 
conter ſes peines, ſes douleurs & ſes afflic- 
tions durant tour le repas. Les deux Voya- 
geurs y furent fort ſenſibles, & n'oublierent | 


rien pour ſa conſolation. 
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L accident qui lui Etoit ſurvenu, „ n'etoit 
dien confiderable ; mais, comme on 
dit, il n'eſt pas difficile de ruiner un pauvre 
homes; Dans ſa cour, qui n'etoit entouree 
que d'une haye facile à n il y avoit 
un affez beau poirier, dont le fruit Etoit 
excellent, & qui fournifſoit ſeul preſque la 
moitié de la ſubſtance de ce bon homme. 
Un de ſes voiſins qui avoit guette le 
quart-d'heure qu'il n'etoit pas a la maiſon, 
lui avoit enleve les plus belles poires, fi- 


la | bien que cela Favor tellemens —-— 


la groſſe perte que cela lui avoit cauſe , 
qu "pri avoir jure contre le voleur, il s'etoir 
de depit alle coucher fans ſouper. Sans 
cette aventure, il couroit encore le meme 
riſque » puiſque dans toute la journee il 
n'avoit pas pu trouver un ſeul morceau de 
ben par toute la Ville. | 
Il avoit aſſurẽment raiſon d etre de mau 
vaiſe humeur, & ily enabien d autres qui ſe 
chagrineroĩent a moins. Voila un — 
E i me fait compaſſion, dit Paul en regar 
ant Pierre; il eſt honnere & paroit avoir 
[ame bien placee , tout 8 il eſt; 
il faut que nous prions le Ciel pour © hui. 
 Helas! Monſieur „vous me ferez bien 
plaifir. Pour moi, dit le bon Misere, il 
ſemble que mes prières ont bien peu de 
credit , — * ue K les renouvelle 


donc? Oui, repondit le bon homme, | 
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ſouvent, je ne puis ſortir da facheux etat | 
auquel vous me voyez reduit. 
Loe Se:gneur eprouve quelquefois les 
Juſtes, lui dit Pierre en Pinterrompant ; 
mais, mon ami, continua- il, ſi vous aviez 
quelque grace a demander a Dieu, de quoi 
&agiron-i] ? Que ſouhaiteriez vous? Ah! 
_ dit-1l , Monſieur, dans la colere ou je me 
trouve contre les frippons qui ont vole mes | 
p-1res , je ne demanderois rien autre choſe | 
au Seigneur, finon que tous ceux qui monte» | 
roient fur mon poirier y reſtaſjent tant qu il me 
plairoit, & nien puſſent jamais deſcendre que 
pa / ma volonte. . 3 
Voila fe borner à peu de choſe, dit 
Pierre; mais enfin cela vous contentera 


plus que tous les biens du monde. Quelle 
Joie ce feroit pour moi, pourſuivit-il, de 
voir un coquin au milieu de mon poirier 
demeurer la comme une ſouche en me 
demandant quartier! Quel plaifir de voir, 
comme ſur un cheval de bois, les miſcrables 
larrons! Ton ſouhait ſera accompli, lui 
rẽpondit Pierre; & fi le Seigneur fait, 
comme il eſt vraĩ, quelque choſe pour ſes 
ſerviteurs , nous Fen prierons de notte 
mieun. | _— 
Durant toute la nuit, Pierre & Paul ſe 
mirent effectivement en prières; car, pour 
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parler de coucher, le pauvre Misere n'avoir 
qu'une ſeule botte de paille qu'il voulut bien 
leur ceder, mais quꝰ ils refusèrent abioluni ent, 
ne voulant pas decoucher leur Hote. Le 
jour étant venu, & apres lui avoir donne 
toutes ſortes de benediftions ainſi qu'à la 
voiſine, qui en avoit uſe fi honnẽte ment 
avec eux, ils partirent de ce triſte lieu, & 


dirent a Misere qu'ils efperotent que fa 


demande ſeroit octroyte; que dotenavant 
perſonne ne toucheroit a ſes poires qu'a 
3 enſeignes, qu'il pouvoit hardiment 
ſortir; que, fi durant fon abſence quelqu'un 
ẽtoit aſſeʒ hardi que de monter ſur Parbre, il 
Ty trouveroit lorſqu'il reviendroit a fa mai 
ſon, & qu'il ne pourroit jamais en de ſcendre 

que de ſon conſentement. 5 : 


le le foubaite, dit Misere en tiant. C*eroit | 


t ètre la premiere fois de fa vie que cela 


lui arrivoit; auſſi croyoĩt · il que Pierre ne lui 


avoit parlè de la forte que pour ſe moquer 
de lui & de la fimplicite qu'il avort eue de 
faire un ſouhait fi extravagant. Enfin, les 


i | deux Voyageurs étant partis, il en arriva 


tout autrement qu'il n'avoit penſe, & il ne 


tarda pas à Sen appercevoir; car le meme 
voleur qui lui avoit enleve ſes plus belles 
pores , revint le meme jour dans le tems 

Misere etoit alle chercher une cruche 
d'eau a la Fontaine. Le bon homme, en 


rentrant chez lui, fut ſurpris de le voir 
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he ſur ſon arbre. Ce voleur faiſoit toutes 


ortes d' efforts pour ſe debarrafſer , mais | 


inutilement. 

Ahl drole, je vous tiens, commenca a 

lui dire Misere d'un ton tout-a-fait joyeux. 

Ciel! dit - il en lui- meme, quels gens ſont 
venus loger chez moi cette nuit! Oh! pour 


le coup, continua-t-il en parlant toujours 4 

ſon voleur, vous aurez tout le tems, mon | 

ami, de cueillit mes poires. Mais je vous 
teſte que vous les paierez bien cher par 


e tourment que je vais vous faire ſouffrir. 
En premier lieu, je veux que toute la Ville 

vous voie en cet tat, & 
bon feu ſous mon poirier pour vous 
comme un jambon de Mayenc. 
Miſericorde ! Monſieur Misere, $'ecria le 


 denicheur de poires; pardon pour cette fois, 


je n'y retournerai de ma vie, je vous le 
proteſte. Je le crois bien. lui rẽpondit l'autre; 
mais tandis que je te tiens, il faut que je te 
faſſe bien payer le tort que tu m' as falt. S il 
ne &agit que d argent, repondit le voleur, 
demandez-moi ce qu'il vous plaira, je vous 
le donnerai. C 

Non, lui dit Misere, point de quartier; 
Jai bien beſoin d argent, mais je nen veur 


point; je ne demande que la vengeance & 


te punir , puiſque j en ſuis le maĩtre. Je vais, 


dit il en le quittant, toujours chercher du 
bois de tous cores; & enſuite, tu apprendras 


enſuite je ferai un 
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de mes nouvelles. Ne perds pas patience; 
car tu as tout le tems de faire de belles 
reflexions ſur ton aventure. Ah! ah! gaillard, 
continua-t-1], vous aimez donc les poires 
muͤres, on vous en donnera. 
Misere stant en alle, & ayant laiſſé le 
pauvre diable ſur ſon arbre, od il fe donnoit 
tous les mouvemens du monde, & ou il 
faiſoit toutes ſortes de contorſions pour en 

ſortir, ſans pouvoir y parvenir, il fe mit 3 ſe 
lamenter, & eria tant qu on Fentendit d'une 
matſon voifine. On vint au ſecours, croyant 
que, dans cet endroit Ecarte, ce pouvoit tre 
quelqu'un qu'on aflaſſinon. Deux hommes 


Etant accourus du còté ou ils entendoient 


qui on ſe plaignoit, furent bien ſurpris de 
voir celui- cĩ mont ſur Farbre du bon homme 
Misere, & de ce qu'il nen pouvoitdeſcendre. 
Eh ! que diable fais-tu 1a, Compere, lui 
dit un de ſes voiſins? & que ne deſcends-tu ? 
Ah! mes amis, gecria-t-il, le miſerable 
homme 2 qui appartient ce poirier eſt un 
ſoreier; il A deux heures que je ſuis fur 


cette branche ſans en pouvoir ſortir. Tu te 
trompes, reprit Tautre, Misere eſt un tres- 


honnete homme; il n'eſt pas riche, mais il 
n'eſt aſſurẽment pas ſorcier; autrement nous 
le verrions dans un autre Etat gu celui 
auquel 1] eſt depuis tant d'annees. Peut- tre 

que c'eſt par une permiſſion de Dieu que tu 
es demeure branche de la ſorte pour avoir 
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voulu lui voler ſes poires. Quoiqu'il en ſoit, 
la charite chrertienne nous oblige a te ſou- 
lager. Diſant cela, ils monterent , Pun a une 
branche, Tautre a une autre, & ſe mirent 
en devoir de debarrafſer leur voifin ; mais 


ils n'en purent jamais venir a bout. Ils lui 
euſſent plutõt arrache tous les membres Pun | 
après autre, que de le tirer de-la. Apres | 
routes ſortes d' efforts inutiles, il eft, ma for, | 
enſorcele, ſe dirent · ils; il n'y a rien à faire. 
Il faut en avertir promptement la Juſtice; 
deſcendons. Il ſe mirent, en effet, en de voir 


de ſauter en bas; mais quelle ſurpriſe pour 


ces pauvres gens de voir qu'ils ne pouvorent | 


non plus remuer que leur voiſin! 


Its demeurerent de la forte juſqu'a vingt- 
trois heures & demie (t), que le bon homme | 


Misere étant rentre avec un biſſac plein de 


pain, & un grand fagot de broſſailles ſur fa | 
tete qu'il avoir EtE ramaſſer dans les hayes, 


fut terriblementeronnede voir trois hommes 
au lieu d'un ſeul qu'il avoit laifle fur fon 


poirier. Ah! ah! la foire ſera bonne, à ce que 


je vois, puiſque voici tant de Marchands 


qui s'aſſemblent. Eh! que veniez-vous faire | 
ici, mes amis, commenca à demander Mi- 
Sere aux derniers venus? Eft-ce que vous ne | 


de. 


—— tt. r 


_— * 


(1) Ceſt environ midi ; car en Italie les heures ſe 


comptent de ſuie juſqu'a vingt-quatre , puis recom- 
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pouviez pas me demander des poires , fans 


venir de la forte me les derober ? Nous ne 
ſommes point des voleurs, lui repondirent— 
ils; nous ſommes des voiſins charitables 
venus expres pour ſecourir un homme dont 
les lamentations & les cris nous faiſoient 
pitie. Quand nous voulons des poires, nous 
en achetons au marche, il y en a aſſez fans 
les votres. l 


Si ce que vous me dites- N eſt vrai, reprit 


Misere, vous ne tenez a rien ſur cet arbre, 
vous en pouvez deſcendre quand il vous 
2 la punition n'eſt que pour les voleurs. 


t en meme tems leur ayant dit qu ils pou- 


voient tous deux deſcendre, ils le firent 
* ſans ſe faire prier; & ils ne 


cavoient que penſer de Tautorité qu*avoit 
Misere (ur cet arbre. 

Ces deux voiſins tant à terre remercièrent 
Misere de ce qu'il venoit de faire pour 
eux , & le prièrent en meme tems d'avoir 


5 compaſhon de ce pauvre diable qui ſouffroit 


extraordinairement _ tant de rems qu'il 
l 


Etoit ainſi en faction. Il nen eſt pas quite, 
leur repondit-1]; vous voyez bien par expe- 
_ rience qu'il eſt convaincu du vol de mes 
pores, puiſqu'il ne peut pas deſcendie de 


deſſus l'arbre, comme vous venez de faire; 
& il y reſtera tant que je Vordonnerat , pour 
me venger du tort que ce larron m'a fait 
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depuis tant d'annees que je n'en ai pu re- pr 


cueillir un ſeul quarteron. 


Vous etes trop bon chretien, Monſieur | 


Misere, reprirent les deux voiſins , pour 


pouſſer les choſes 4 une telle extremite; | 


nous vous demandons ſa grace pour cette 


fois; vous perdriez en un moment vorre | 


honneur qui eſt fi bien etabli de tous cores, 
depuis tant d'annees que votre famille de- 


meure en cer: Paroifle; faites treve 3 votre 


juſte reſſentiment, & lui pardonnez ſuivart | 


votre bon cœur, a notre priere ; au bout du 
compte, gone vous le ferez ſouffrir da van- 
tage, en ſerez- vous plus riches ?. 


Ce ne ſont pas les biens ni les richeſſes, 
reprit Misere, qui ont jamais eu aucun pou- 


voir ſur moi. Je ſcais bien que ce que vous 


me dites eſt veritable ; mais eft il juſte qu'il 


ait profire de mon bien, ſans que j'y trouve 


au moins quelque petite recompenſe ? Je 
paierai tout ce que vous voudrez, 8'Ecria le 
voleur de poires. Mais, au nom de Dieu, 


faĩtes- moi deſcendre, je ſouffre toutes les 


mugeres du monde. 
A ce mot, Misere lui mꝭme fe laiſſa tou- 
cher ; il dit qu'il vouloit bien oublier fa faute, 


& qu 


il la lui pardonnoit ; que, pour faire | 
connoitre qu il avoit Tame genereuſe & que 
ce n'etoit pas Pinterer qui Favoit jamais fait 


agir dans aucune action de ſa vie, il lui faiſoit 


| afa fantaifie. Ce qu'il y eut toujours de tres- 


| obtient ce qu'on deſice au monde, cela ſe 
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ẽſent de tout ce qu'il lui avoit vole; qu'il 
alloit le delivrer de la peine ou il ſe trouvoit, 


mais ſous une condition qu'il falloit qu'il 


accordit avec ferment: c'eſt que, de ſa vie, 


il ne reviendroit fur fon poirier, & qu'il sen 


eloigneroit toujours de cent pas auſſi-· tõt que 
les poires ſeroient mitres, 
h que cent Diables m'emportent, 
5 cria- t- il, ſi jamais Jen approche d'une 


| leue. Cen eſt aſſez, lui dit Misere; deſcen- 


dez, voiſin, vous Etes libre; mais n'y re- 
tournez plus, sil vous plait. Le pauvre 
homme avont tous les membres fi engourdis 

il fallut que Misere, tout caſſè qu'il Eroit, 


Paidat à deſcendre avec une échelle, les 


autres n'ayant jamais voulu approcher de 
Farbre , tant il lui portoĩent de reſpect, 
craignant encore quelque nouvelle aventure. 
2 neanmoins ne fut pas fi ſecrette; 
elle fit tant de bruit que chacun en raiſonna 


certain, c'eſt que jamais. depuis ce tems-la , 
tſonne n'a oſè approcher du poirierdu bon 
— Misere, & qu'il en fait ſeul la recolte 
complette. | =— 
Le pauvre homme s eſtimoit bien recom- 
penfe d'avoir loge chez lut deux Inconnus 
i lui avoient procure un fi grand avantage. 
faut convenir que, dans le fond, il s agiſ- 
ſoit de bien peu de choſe; mais quand on 
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peut compter pour beaucoup. Misere, con- 
tent de ſa de inte telle qu'elle toit, couloĩit 
fa vie toujours afſez pauvremert; il avoit | 
Fefprit content depuis qu'il jouiſſoĩt en 
paix de la petite recolte de ſon poirier, & 
que c toit à quoi 1] avoit pu borner toute ſa 
petite fortune. | 
Cependant Tage le gagnoit; Etant bien 
Eloigne d'avoir toutes ſes aiſes, il ſouffroit 
bien plus qu'un autre; mais fa patience s'e- 
tant tendue la maiĩtreſſe de toutes ſes actions, 
une certaine joie ſecrette de fe voir abſolu- 
ment maitre de ſon poirier lui tenoit lieu de 
tout. Un certain jour qu'il y penſoit le moins, 
Etant aſſez tranquille dans fa petite maiſon, | 
il entendit ſtapper à ſa porte; il fut un peu 
Etonne de recevoir cette viſite a laquelle | 
il s'attendoit bien, mais qu'il ne croyoit pas 
ſi proche. C'eroit la Mort qui faiſoit fa ronde 
dans le monde, & qui venoit lui annoncer 
que ſon heure approchoit; qu'elle alloit le 
d-livrer de tous les malheucs qui accompa— 


nent ordinairement cette vie. 

Soyez la bien venue, lui dit Misere ſans 
$'emouvoir, en la regardant d'un grand ſang 
froid, & comme un homme qui ne la crai- 
gnoit point, nayant rien de mauvais ſur {a 

| conſcience, ayant vecu en honnète homme, 

- quoique très- pauvtement. 5 

La Mort fut très-· ſurpriſe de le voir ſou- 
tenir fa venue avec tant C"intrepidite. Quoi! 
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Ini dit-elle, tu ne me crains point, moi qui 
fais trembler d'un ſeul regard tout ce qu'il y 


a de plus puiſſant ſur la terre, depuis le 
Berger juſqu'au Monarque? Non, lui dit- il, 


vous ne me faites aucune peur. Er quel plaiſir 
ai · je dans cette vie? quels engagemens m'y 


voyez . vous, pour n'en pas ſortir avec joie? 
Je n'ai ni femme ni enfans, (j'ai toujours eu 


aſſez d'autres maux fans ceux-la;) je n'at 
ö bl ; * ' 
pas un pouce de terre vaillant, excepte 


cette petite chaumière & mon poirier qui 
eſt lui ſeul mon pere nourricier par les beaux 


fruits que vous voyez qu'il me rapporte tous 
les ans, & dont il eſt encore a preſent tout 
| charge. Si quelque chofe dans ce monde 


ẽtoit capable de me faire de la peine, je 


nen aurois point d' autre que FTattachement 


que j'ai pour cet arbre depuis plufieurs 
ann es qu'il me nourrit; mais comme il faut 
prendre ſon parti avec vous, & que la re- 
ro n'eſt point de ſaiſon quand vous vou- 

qu'on vous ſuive, tout ce que je deſire 


& que je vous prie de m' accorder avant que 
je meure, c'eſt que je mange encore en votre 


preſence une de mes poires; après cela, je ne 


vous demande plus rien. La demande eſt 
trop raiſonnable, lui dit la Mort, pour te la 


refuſer; va toi meme choiſir la poire que tu 

veux manger , jy conſenns. 
Misere ayant paſſe dans fa cour, la Mort 

le ſuiyant toujours de pres, tourna long= 
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tems autour de ſon poirier, regardant dans 

toutes les branches la * qui lui plairoit 

le plus; & ayant jette la vue fur une qui lu | 

paroiſſoit très-belle, voila, dit-il, celle que 

je choiſis; prerez-mot, je vous prie , votre 

faulx pour un inftant que je Fabatte. 
Cert inſtrument ne i prete à perſonne, 

_ rEpondit la Mort, & jamais bon Soldat ne 


ſe laifle deſarmer ; mais je penſe qu'il vaut | { 
mieux cueillir avec la main cette poiĩre, qui 


fe gateroit fi elle romboit. Monte ſur ton 
arbre , dit-elle, Misere. C'eft bien dit, ſi j; en 
avois la force, lui repondit-il ; ne voyez- 
vous pas que je ne ſcaurois preſque me ſou- 
tenir? Eh bien! repliqua-t-elle, je veux | 
bien te rendre ce ſervice; jy vais monter | 
moi meme , & te chercher cette belle poire 
dont tu eſperes tant de contentement. | 
La Mort ayant monte ſurVarbre,cueillit la 
poire que Misere de ſiroĩt avec tant Cardeur; | 
mais voulant en deſcendre, elle fut bien | 
Eronnee de trouver cela tout-a- fait impoſh- | 
ble. Bon homme, dit-elle en fe retournant 
du core de Misere, dis: moi un peu ce que 
Z 
Comment ! lui r pondit- il, ne voyez - vous 
pas que c'eſt un poirier ? Sans doute, lui 
_ repondit-elle; mais je ne puis endeſcendre, 
qu'beſt-ce que cela veut dire? Ma foi, reprit 
Misere, ce ſon.-la vos affaires. Oh! bon | 
homme, quoi! vous oſez vous jouer & moi | 
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ns | qui fais trembler toute la terre. A quoi vous 
it expoſez-vous ? 
ui Pen ſuis bien fache, lui dit Misere ; mais 
1e à quoi vous expoſez- vous, vous - mème, de 
re | yenir troubler le repos d'un malheureux qui 

ne vous fait aucun tort? Le monde entier 
es | neſt-il 4 aflez grand pour exercer votre 
ne | empire, vir votre rage & vos fureurs, 
ut | ſans venirdans une miſerable chaumiere arra- 
ui | cher la vie a un homme qui ne vous a jamais 
on | fait aucun mal? Que ne vous vous 
en | dans ce vaſte Univers, au milieu de tant de 
Villes & de fi beaux Palais? vous 
u- trouverez matiere a ſatisfaire votre inſatia- 
ux | ble barbarie. Quelle penſée fantaſque vous 
ter avoit pris aujourdhui de ſonger a moi! Vous 
ire avez, continua- t- il, tout le tems d'y faire 
I reflexion; ; & puiſque j je vous at ſous ma loa , 
tla | que je vais faire du bien au pauvre 
ur; |} = vous tenez en eſclavage depuis tant de 

| fiecles! Non, ſans miracle, vous ne ſorurez 
ü- | point d ici que je ne le veuille. 
ant La Mort quĩ ne s &toĩtʒ jamais trouve à une 
Jue | telle fere, s apperęut bien qu'il y avoĩt dans 
I cer arbre quelque choſe de ſurnaturel. Bon 
8 | homme, lui dit - elle, vous avez raiſon de me 
traiter comme . faites; j aĩ merite ce qui 
warrive aujourd'hui, pour avoir eu trop de 
complaiſance pour vous; cependant 2 ne 
1 | men repens pas: mais auſh, il ne faut pas 
: } que vous abuſiea du pouvoir que le Touts 


2 1» 
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* vous donne en ce moment ſur moi. 


le vous oppoſez pas davaatage , je vous 
prie, aux volontes dn Ciel. S'il defire que 


vous ſortiez de cette vie, vos detours ſeroient 


inutiles, il vous y forcera malgre vous. Con- 


ſentez ſeulement que je deſcende de cen | 


arbre, ſinon je le ferai mourir tour-Y-Vheure. 
Si vous faites ce coup-la, lui dit Misere , 


je vous proteſte ſur tout ce qu'il y a au | 


monde de plus ſacrè que, tout mort que 


ſoit mon arbre, vous n'en ſortirez jamais 


que par la permiſſion de Dieu. 


Je m'appercois, reprit la Mort, que je | Po 
ſuis aujourdhui entree dans une facheuſe 


maiſon pour moi. Enfin, bon homme, je 


commence à m'ennuyer ici. J'ai des affaires 
aux quatre coins du monde; il faut qu'elles 
ſoient terminees avant que le Soleil ſort | 


couche, voulez-vous arreter le cours de la 


Nature? Si une fois je ſors de cette place, 


vous pourrez bien vous en repentir. 

Non, lui repondit Misère, je ne crains 
rien. Tout homme qui r'apprehende point 
la Mort, eſt au-deſſus de bien des choſes. 


Vos menaces ne me cauſent pas ſeulement 


la moindre petite Emotion; je ſuis toujours 
igneur Faura ordonne, 

Voila, reprit la Mort, de tres - beaux 
ſentimens, & je ne croyois pas qu'une fi 


* a partir pour autre monde, quand le | 


petite maiſon renfermit un fi grand trèſor. 


| 
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Tu peux bien te vanter, bon homme 


le premier dans la vie uralt vac 
Le Ciel mordonne que, de tr -E 
tement, je te quitte. Je n reviend:a! s 
te revoir quꝰ au jour du Jugeinent ui yer! , 
apres que j auraĩ acheve mon grand Ou- 
vrage, qui ſera la deſtruction generale de 
tout le genre humain. Je te le ferai voir, je te 
le promets; mais, ſans balancer, ſouffre que 
je deſcende. ou du moins que je menvole; 
une Reine m'attend a cinq cent lieues d'ici 
| ur rtirs | NTT 

th Dow-ie ajouter foi a votre diſcours , re- 
prit Misere? Neſt · ce point pour mieux me 
tromper que vous me parlez ainſi? Non, je 


te jure que tu ne me verras qu'apres Ten- 
tière deſtruction de toute la Nature, & ce 


ſera roi qui recevra le dernier coup de ma 
faulx. Les Arrèts de la Mort ſont urrevoca- 


| bles, entends-tu, bon homme? 


Oui, dir-il , je vous entends, & je dois 
ajouter foi a vos paroles; & pour vous 
le prouver effi:acement, je conſens que 
vous vousretiriez quand il vous plaira, vous 
en avez a preſent la liberte. 

A ce mot la Mort ayant fendu les airs, 
elle s8'enfuita la vue de Misre, fans qu'on en 


ait entendu parler depuis. Quoique tres- 


ſouvent elle vienne dans le ** „ meme 
dans cette petite Ville, elle paſſe toujours 
devant fa porte ſans ofer &'informer de fa 
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ante; 
fel 7 
dans la 
poirier; 


c'eſt 


11 Nenn E 
Monde, 


S | 


LE MIROIR 
DE PATIENCE; 
ou 


LA MISERE 


DES CLERCS 

|- DE PROCUREUR;, 

XY DEDIE 

A4 MONSIEUR LE CHANCELIER 
DE LA BAZOCHE. 


| ns MIROIR DE PATIENCE, 
| oU 


LA MISERE 
DES CLERCS 


DE PROCUREUR. 


CC 
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I A MONSIEUR LE CHANCELIER 
de la Bazoche. 


| 88 Magiſtrat d'une Cour ſubalterne, 
I Qui par ton grand eſprit ſagement ſe gouverne, 
Toi qui ſgais ſans Licteurs, ſans ſceaux & ſans mor- 
tier, 
Porter avec honneur le nom de Chancelier ; 
| Toi qui ſacrifice, dts ta tendre jeuneſſe, 
| Ace penible tat dont la rigueur m'oppreſle ; 
Pendant plus de quinze ans as ſenti vivement, F 
— ao. 
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Permets que les neuf Sceurs ſous tes heureux auſpices 
A ces foibles eſſais daignent etre propices; | 

Et loin de mepriſer cet important ſujet, 


Lorſque Tbomme inconſtant, ( dont Tame vaga- 


Sur cent deſſeins divers mal · a- propos fe fonde , ) 
Dans un Etat certain ſon repos veut chercher, 
Au lieu qu'à bien choiſir il devroit s attacher, 
 Souventdans ces projets Fentetement preſide , 
Et fa bizarre humeur le conduit & le guide; 
Exemple, amis, conſeils , rien ne lui fait la loi , 
Et dès qu il appergoit dans ſon futur emploi , 
D'un bonheur apparent la moindre conjonQure, 


Tout lui devient facile, & ſon ambition 
Adoucit les rigueurs de fa condition. 

Tel dans un moyen rang trouve ce qu'il defire , 
Qui quitte fon ètat pour en choiſir un pire ; 


Vn proverbe, en un mot, qu'on ne peut conteſter, 


Ceſt que quand on eſt bien on n'y ſcauroit reſter. 

Tu diras que J'ai tort fur ce debut de prone , 

Die meſurer ainſi tout le monde a mon anlne; 

Mais les hommes enfin ſont egalement fous , 

Et dans le ridicule ils ſe reſfemblent tous. 
Ainſi, lorſqu avec toi ſur ce point je meexplique , 


Que quelqu autre du moins ſoit ſage a mes depens, 


Ce que je dis pour mot , que chacun ſe Fapplique ; | 


Les mauꝛ preſens pour lui ſont des maux en peinture; 


| 


; 
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Pour moi, quand ſur Vappui d'une utile liaſſe 


le rempliroĩs un jour une Eminente place, 
Quand je devrois me voir Conſeiller, Prefident ; 


Je m'en voudrois toujours de mon choix imprudent; 
Ne nous y trompons pas; c'eſt la haute fortune 
Qui rend le plus ſouvent notre vie importune; 


Et quiconque, pouvant vivre heureux & content; 
ern .. 
Merite qu à fa peine aucun ne compatiſſe. 

Mais moi , grime . — 


Petit · fils de Fermier, fils de bon Laboureur, 


Pourquoi me ſuis- je mis Clerc chez un Procureur ? 
Au milieu d une vie innocente & champetre, 
Rien ne me contraignoit, en tout j ẽtoĩs mon maitre; 


Sans peine, fans travail, Javois tout a foiſon, 


Quand ſuivant tout-a-coup , contre toute raiſon , 


Tembraſſaĩ le parti de Fhorrible chicane. 


Le bon homme eſperant par un faſte nouveau 


Entendre retentir ſon nom dans le Barreau , 

Et changer par Facquet de quelqu Etude ancienne; 
Sa baſſe extraction en race Patricienne. 
Ainſi, par un caprice à mon repos fatal, 
Mon ptre qui faiſoĩt ſon plaiſir capital 
D'etudier à fond PArt de la procedure „ 


| Pour ſon propre int6r&t me mit à Fecriture 3 


( Imitant en cela certam homme bien ſain , 
Qui, malade d eſprit, vouloit qu un Medecin - 
dans ſa famille „ | 
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Et que ſon mauvais goũt fut celui de fa fille.) 
Soit que mon aſcendant ſur mon choix Vemportat, 

Soit que je fuſſe alors ports pour cet kiat, 

En bref, de mes malheurs la ſource fut ouverte; 

D' une Etude en credit on fit la decouverte ; 

Et, par un ſort maudit, je tombai ſous la main 

D' un jeune Procureur , intereſſe , vilain ; 

Vilain, juſqu à ſouffrir un pauvre Clerc malade , 

Sans daigner lui jetter une piteuſe ceillade; 

Sans lui faire donner par generoſite, 

Un bouillon, lui dat-il redonner la ſante. 

Quoique j en puſſe faire une peinture affreuſe, 

Son humeur à tes yeux paroitroit genetreuſe, 

Side ſon avarice inèbranlable appui , 

Sa ſemme en parallèle toit miſe avec lui. 

Ils avoient a tel point la lezine en partage, 

Que de ladres c'etoit un parfait aſſemblage. 

On eiit dit que tous deux, par un lache complot, 

Pour Epargner ſur tout s ẽtoĩent donnes le mot; 

Pouſſè, done d'un eſprit ſordide & mercenaire, 

Ils avo ent fait paſſer en coutume ordinaire, 

Que, aur raiſon, tout Clerc à ſon avenement 

Liiſſer t du diner Ecouler le moment. 25 

Informè de la regle, a Theure competente , 

Le diner acheve , j; entre, & je me preſente, 

Je paſſe dans I Etude, ob d'un ton goguenard 

On commence à railler fiir mon air ca!mpagnard, 

Un Clerc me rit au nez, au autre rit ſous cape, 


Et par derifion demande ſi je tape. 
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Lorſque le Procureur ſe faiſant entrevoir, 
Chacun gagne ſa place, & vaque a ſon devoir ; 


Comme il neſt point de Cleres qui, trouvant un no- 


vice , 


N'aiguiſent contre lui les traits de leur malice , 


Les nötres, par un tems pluvieux a Texcès, 
Me font faire cent tours pour le moule (1) aux tirets ; 
Tandis qu à le chercher je me mouille & me crote, 


| Lengeance clericale en cent lieux me balote , 


Juſqu'à ce que, par grace, un ancien Procureur 


| Medecouvre la fourbe, & me tire d erreur. 
Je reviens; a inſtant chacun ceſſe d ecrire, 


Sur ma ſimplicitè Fon eEclate de tire. 

Pour moi, je diſſimule, & je feins que leur jeu 
Eft un tour fans eſprĩt qui me chagrine pen. 
Ayant donc eſſuyè leur inſolente audace, 

Tout auprès de la porte on m'afligne ma place. 


_ Ceſt dans ce lieu qu en prone a toute affliction , 


Comme rhume , cautère, enflire , fluxion , 


Soit que le Facteur entre, ou que le Laquais forte , 


Un pauvre Clere regoit tous les vents de la porte, 
Qui voit ſes pauvres mains ouvertes & fendues, 
Et par Vexcts du froid entièrement perdues, 
Harcele pour tranſcrire , ou mettre vite au net, 


5 — — 


* 


(+) Tiret, filler de parchemin rortills avec la main, 
dont les Clers ſe ſervent pour attacher leurs Ecritures & les 


Etiquertes ; c'eſt un tour qu'on joue ordinairement a un 


Hy; 5 
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Souffle pour degeler Vencre dans ſon cornet. 

Mon premier Procureur, homme facheux & rude, 
Ne voulant point ſouffrir de feu dans ſon Etude, 
Du charbon , diſoit-il, voulez- vous m'enteter ? 

Le froid n'eſt pas fi grand, on y peut reſiſter. 
Mais tandis qu en heros il ſouffroit la froĩdure, 

I toit juſqu aux yeux affuble de fourrure, 

Au lieu que mes parens n ayant pas eu le ſoin 

De me faire tenir mes hardes au beſoin , 

Depuis la ſaint Remi juſqu'au dernier Decembre , 


Je fus fans bonnet double & ſans robe-de- chambre, 


Vaincu par le grand froĩd, ſi j oſoĩs quelquefoĩs 
Paſſer dans la cuifine & m' y chauffer les doigts,. 
Tantòt je me trouvois avec la-Procureuſe, 
Qui m'intentant proces fur mon humeur frileuſe, 
Tächoit de me prouver . qu'ennemi du repos , | 
Un bon Clerc devoit etre inſenſible à tous maux ; 
Tantdt la cuifinitre imitant ſa maĩtreſſe, 

Sur moi ſe dechainoit avec fiel & rudeſſe, 


Et crioit hautement, ou qu elle ſortiroĩt, 


Ou que dans fa cuifine aucun Clere n entreroit. 
Pour nc point irriter ſon ardente colère, 

Jep ois ſagem? nt le parti de me taire; 

Je re : gpois Etude, ob par un bruit affreux, 

Et des piæds & des mains les Clercs lutoient entr'eux 
Pour moi ,.n'oſant du froid murmurer ni me plaindre; 


Mais voulant par honneur de mon mieux me con- 


traindre, 
: Aux depens de mon corps, Je mchauffois T ; 0 


8 
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A dechiffrer les mots d un fatiguant écrit, 
ur lequel on eut dit qu um Praticien antique 


Avoit ſęu raſſembler les termes de Pratique , 
Pour que tout Apprentif de la profeſſion 
Y prit de la chicane une ample inſtruction. 


A force de donner a mes yeuxla torture, 


Quand je ſcus debrouiller ce genre de criture, 
Pour me former d abord, & me mettre en bon train „ 
Dans Fart de bien tranſcrire on m exerga la main. 
Pour moi ce fut encore une gene incommode 

De ſulvre, en copiant , leur biſarre methode, 

Et d'ecrire les mots, ainſi qu'en vieux gaulois , 

Les premiers Praticiens les mettoieat autrefois, 

Car tous les Procureurs , pour diſtinguer leur ſtyle ,. 
Oat ſcu-ſe reſerver une ortographe utile. 
Qui fait que dans un mot il entt᷑e quelquefois | 
D2ux.jambages de trop, ou cinq lettres pour trois; 
Devouant à ce ſtyle & mes ſoins & mes peines ; 

Ty protitai fi bien. qu'en moins de fix ſemaines,. 


© Banniſfant tout-à- fait Yuſage d'abreger , 
| Sous ma plume on voyoit chaque trait s allonger; 


Bref, je pouſſai ſi loin cette heureuſe habitude ,. 


Qu'en oe genre j'ctois le h&ros de Etude; 


Mais, quoiqu'a travaiiler je fuſſe induſtrieux, 
Malgre tout mon talent je n'en ᷑tois pas mieux; 


| Car, lorſque pour la Ville il venoit quelqu affaire, 


D'abord le Procureur me la donnoit a faire ; 


Et pour tout reconfort, fi je tardois un peu, 
De glace qu'il etoit , il devenoit tout feu; 


| De lEuude j avois le 5 


p2nible poſte , 


4 
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Je courois chaque jour trente fois a la poſte, 
Fallois ſolliciter Avocat & FHuiſher , 

De plus, jallois au Timbre acheter le papier, 
Et de peur qu un Commis ne fit ſujet à faire 
Sur le total du compte un proſit uſuraire, 

Mon Procureur dreſſoit un petit bordereau, 
Qu avec moi chaque fois je portois au bureau; 
Mais il auroit fallu de Bareme le livre: 
Car, outre le papier, & les deux ſols pour livre ; 


On exigeoit cent droits propres a Yemonter 


Leſprit le mieux verſe dans Fart de bien compter : 


Sil me manquoit un liard, le Commis inflexible , | 


Homme d'humeur à mettre en deux Tindiviſible, 
Plutòt que de laiſſer la moĩti d'un denier, 
Souvent me renvoyoit bruſquement ſans papier. 


Tout ce qu'on peut ſavoir en fait d'arithmetique , 


Demontroit au Commis, par une addition, 
Qu'il Fetoit abuſe dans fa reduction. 


Le Commis à ſon tour nen voulant point demordre. 
Soutenoit que ſon compte Etoit juſte & dans Vordre , 


Et je faiſois ainſi vingt voyages pour rien, 
Ou, pour les accorder, il m' en cofitoit le mien. 


Comme un Clerc rarement manque de hardieſſe, 


Lorſqu'a fon Procureur il peut faire une piece, 
"Pa de nous ayant mis du papier de cote , 


Lavoiĩt ſur nouveaux frais effrontement compre ; 


Notre ſubtile Argus, qui pendant ſa jeuneſſe 


Avoit fait dans ſon tems mille tours de ſoupleſſe, 


Guetta fi bien le Clere, quiille prit ſuc le fait, 
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Et punit rude ment cet horrible forfait. 


Aſin que du papier Ton ne pit rien ſouſtraire, 


F Il en fit le gardien & le depoſitaire; 


Et pour qu à fon inſęu Fon ne le trompat point, 
Dans le timbre il piquoit adroitement un point , 
Examinant de pres a la prochaine emplette , | 
Si verroit quelque feuille ou ſa marque fut faite. 
Quand j allois faire en ville une commiſſion : 
Vous ire, diſoit · il, par meme occaſion * 
Chez notre Rapporteur , ou chez ſon Sccretaier 3 
Pour I'ate en queſtion vous verrez le Notaire ; 
Dela vous paſlerez au Carroſſe du Mans, 
Vous ſcaurez fi pour moi Ton n'a rien mis dedans ; 
Ne manquez pas d'aller au bureau du Controle , 
Sgachez de Fecrivain &'il a finit ce role ; 
| Infoim mer ce Plaideur qu'il eſt trop negligent, 
Et que je ne puis pas travailler ſans argent; 
I baut, sil wen a point, qu'il en quète en cent 
d 8 
Four me dedommager de ces penibles courſes. 
Une heureavant midi nous allons au Palais, 
Je promenois le ſac juſques au lieu du plaids , 

Cour des Aides » Grand-Chambre , Amiraute , Re- 
x quetes, 
| Domaines, Eaux-Forets, Table de Marbre , 1. 

quetes ; 

Enfin cent Tribunaux m'exercoient tons les} jou's, 
Par les rediits obſcurs de leurs nombreux detours; 
Pour va apprentif „ c'eſt une rude &cole, 


Py 
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Quand il faut qu'en ſa tete il dreſſe un Protocole „ 

Pour ſgavoir le moment, le lieu, Toccaſion 

De tirer du Palais une expedition: 

De putẽ pour lever une acte, une ſentence, 

la beau s' empreſſer, poſtuler, faire inſtance, 

Il a beau parcourir trente greffes divers, 

It y trouve toujours des eſprits de travers, 

Qui font les affaires; & ſans daigner repondre ; 

Le laiſſent par malice en un coin ſe morfondre. 

Heureux, ſi le faiſant long temps attendre en vain ; 
U ne remettent pas Faffaire au lendemain, 

Quoique le Palais fut loin de notre demeure, 

Pour aller & venir, je n'avois qu un — 1 

Et ſar un tel calcul j allois à mon retour | 

Juſtifier Femploi de la moitie du jour. 

Quand. Farrivai , Etude etoit fi mal en ordre ,. 
Et du hart juſqu'en bas regnoit un- tel deſordre,. 
Que les ſacs, les papiers, ſous un confus amas , 
Trainoient dans la pouſiidre a la merci des rats; 
U fembloir quꝰà deſſein au jour de mon entree „ 
Lheure de nettoyer eũt été differce', 
Et que le dernier Clerc faifant ſon fonds ſur moi ,. 
Meitt , pour ſe menager , reſerver cet emploi. 
Dans Etude il n'<toit coin, ni recoin , ni place, 
Qui de ma propretè ne fifſent voir les traces. 

Je promenois par- tout les houſſoirs , le balais ,. 
Je derangeois les ſecs, & je les ſecouois; 
Enfa tout fut i bien range ſur les tablettes, 
Qu: Fon pouvoit de loin lire les ẽtiquettes. 


1 Aux plus riches ont fait craindre la pauvrets. 
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Des maux de notre état qui ne ſeroit inſtruit , 
Croicoit que mes travaux ne furent pas ſans fruit; 
Qu on ſgache neanmoins que ma tiche achevte, 
Juſtement du repas Fheure étant arrivee , 
Pour ſoulager ma ſoif & mon grand appetit, 
Un pauvre galopin de deux doigts trop petit , 
| Remph d'une pouſſière Epaiſſe & degoutante 
Mie fut, comme à regret, donne par la ſervante; 
Apits avoir Tun trait vuids ce mauvais vin, 
| Je paſſai ſon dẽgoũt ſur un morceau de pain, 
| Qu'zpeine on diſcernoit ſous un coin de ſerviette ; 
Et comme on approchoit de ce tems de diſette, 
O extreme misère & la grande cherts 


4 On minutoit dès- lors comment on pourroit faire, 


Pour qu au juſte les Cleres euſſent leur neceſſaire. 
A Tindigne lezine on ne mit plus de frein, 
Notre demi ſeptier de bierre à moitié r 
Loin de nous humecter dans notre ſechereſle, 


Provoquoit notre ſoif avec plus de viteſſe. 
Pour potage on trempoit trois ſoupes de pain bis ; 
Ou du gruau gate qui paſſoit pour du ris. 
Muſe ,. redis-moi donc ſans art & fans figure, 
Ml Sous les traits naturels d'une juſte peinture , 
 Combienen ce tems-la chaque Clere aſfamẽ 
Souffroit de voir le pain ſous la clef enfermé. 
Lorſqu's table on citoit la clericale troupe , 
Nos deux Epoux mun's d'une excellente ſoupe,, 
— Ra 


; 
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Au haſard &eſſuyer une aigre reprimande , 
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Le morceau le meilleur & le plus delicat. 
Les jours gras chaque Clerc avec fa cotelette; 


Les jours maigres quatre ceuts |: owkes en omelette, 


Faiſoĩent afles ſouvent la portion de trois. 
On nous donnoit encor des fey=s & des pois, 
Mais jamais du poiſſon Farrete meurtrière, 
Ne nous mit en danger de perdre la lumière: 


Chaque fois qu on ſervoĩt fur table un aluyau , 


Les convies , des Clercs reſer v oĩent le motceau; 


Cet article eſt fi vrai, qu'on s eſt fait un uſage 


De citer ce proverbe en forme de paſſage: 


Car quand un aloyau paroit dans un repas , | 
* dit · on, Monſieur , vow uy —_ done 


Cl % 


Coupe en cet endroit, il eſt cent fois plus tendre, 4 


C'eſt un jus ſus ſucculant qui flatte le palais, 


Manger. . autre cdt6 ſera pour les va'ets. 


Quand notre Procureur mangeoit en compagnie , 
En vain d'exquis morceausx la table &toit fournie z 
On avoit beau ſervir des mets delicieux, 


Le plus effronte Clerc ny touchoit que des yeux, 


Et fi Tun deux &pris d'une paſſion gourmande , 


Oſoit mettre la main ſur le premier ragoiit , 


Et comme convie , manger felon ſon goiit , 


La Maitreſſe d'un ceil menagant & farouche 
Suivoit chaque morceau qu'il portoit > fabouche; 
Et le repas fiai , dans un diſcours outre, 


te, 


| 
j 
{ 
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Sur ſon effronterie il toit chapitre. 
Bien plus, pour èviter un incident ſemblable , 
En pareil cas à part on dreſſoit une table, 
Oh tous les Cleres redvits au ſimple galopin, 


| Savouroient le fumet des ſauces & du vin. 


Qu'on laiſſat dans un plat quelque choſe de reſte, 
Aufſh-tGt la Servante alerte au moindre geſte, 

Deſſervoĩt hardiment, & ſerroit avec ſoin 
Ce dont les pauvres Cleres avoient ſi grand beſoin, 


I Et lorſque franchiſſant librement toute crainte , 


Un Clerc ſur le manger proferoit quelque plainte, 


Il Ztoit gourmande, repris ſevereggent ; 
Ceſt, diſoit-on, parler trop impertinemment. 


Monſieur eſt delicat ; dites-moi, je vous prie, 


| Ne faut-il point aller à la rotifferie? 
I Alors le Procureur : Parlons de bonne · foi, 


Je ne vois pas qu'on ſoit fi mal noarri chez moi; 
En verite , pour moi, j; admire & je m'etonne 

Qu à votre goũt jamais ma ſoupe ne ſoit bonne. 
Ma Servante eſt preſente , & peut me dementir 
Si je ne dis pas vrai; quand je la vois ſortir, 
Achetez-moi toujours le meilleur, quoi qu'il coũte, 


| Neit-il pas vrai, Nanon? Parlez donc. — Oui, fans 


doute. 
de to bers en ts; : 
Mais ſi chacun efit pu franchement s expliquer 
Sans nul emportement , ſans bruit & ſans colère, 
Veuſſe dit doueement, d un air libre & ſincere 
Ceſt ici, je avoue , une bonne maiſon, 


A 
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Ce qu'on y boit eſt ſain, ce qu on y manqe eſt bon; 
Mais ne deguiſons rien: Madame votre Epouſe 
Qui de ſonembonpoint eſt un peu trop jalouſe , 
Et qui veut conſerver ſon teint yermeil & frais, 
Prend des bouillons du pot & le remplit apres. 
Moi qui n'ignore pas les loix & la coutume, 
Je ſcaisque ſuppoſant un mal de cœur, un rhume ; | 
Le Procureur, fa femme & le Clere en faveur 
Tirent ſouvent du pot le fuc & la ſaveur; 
Et puiſque vous avez Tame fi delicate, 
Que vous ne voulez pas, Monkeur, que Fon vos 

flatte , * | 
Te veux vous aver que, lorſgu'au Cabaret ; | 
Buvant à votre choix du rouge ou du clairet , 1 
Vous epuiſez Fargent d'un Client qui vous traite; 
Votre fine Servante au marche rien n'ach? 2 
hem. Qand vous allez avec votre Avocat, 
Au ſortir du Palais, prendre du chocolat, 


Ou tandis que dehors vous faites bonne chere; 


Elle fait tout expres la ſobre & la diſcrete 

Sur de vieux reſtaurans hachés en vinaigrette. 
Item. Dame Nanon revenant du caveau, W | 
N*apporte point le vin comme il fort du tonneau 
Et dans nos galopins mettant de Feau d'avance, 
Nous fait impunement boire de Fabondance. 
Ce n'eſt pas encor tout. Quand votre vin eſt bu, 


px cx MoH. 45 


Et qu au bout de neuf mois le cartaud eſt ſur cul, 


Si Ton va nous chercher en Ville de la bière, 
Madame votre mere en goũte la première, 
Et rognant chaque fois ainſi nos portions, 
Sattire avec ſujet nos malediftions, 

Il convient que vos Clercs ſe donnent de la peine ; 
Et pour vous enrichir ſoĩent toujours en haleine ; 
Mais auſh convenez qu'il eſt de equite, 


| Qu'an Clerc qui vous ſer bien. ſoit ya peu mien 


trait, 
Si, par un argument ſi juſte & veritable, 


| VaProcureur pouvoit de venir plus traitable, 


A force de raiſons nous pourrions efperer 


| Quelque remide aux maur qu'il nous faut endurer; 


Mais non, les Procureurs ont tous Fame trop dure, 
Lavarice eſt en eux un peche de nature; 


Et leurs femmes toujours pleines d ambition, | 


Suivant de leurs Epoux la noire paſſion , 


| . elles ſont ſans reſ- 


ſources, 
Amaia leur ce pour one Jun hou 


. 


Jie men tiens acelui dont je ſuis le temoin. | 
D'abord , ſans trop donner dans Teſprit de ſatyre, 


Sans tien exagerer, ſans mentir, j; oſe dire 
Qu il n'eſt point dans Paris femme de Procureur, 
Qui ne doive en malice à la notre Thonneur. 
as 


, 
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pendant des jours entiers des cartes elle arrange, 

Et comme ſon Epoux ne fonce point au jeu, 

A nos propres depens elle paſſe ſon feu. 

Tandis qu'a notre dam elle ferre la mule, 

Le Dimanche elle porte à tel point le ſcrupule, 

Qu'un crime a ſon avis qu on ne peut pardonner, 

C'eft lorſqu'avant la Meſſe on oſe dꝭjeuner. 

DYailleurs, le Procureur defendant que perſonne 

Abandonne I Etude avant que midi ſon ve, 

Les Clercs tout d'une voix lui remontrent envain 


Qu'on entend leurs boyaux gronder , crier la faim;- | 


I entre dans Fefprit qui gouverne fa femme. 
Manger avant la Meſſe! ah, dit il, Ceſt infime; 
Et Ton devroit punir quiconque mange ou boit, 
Avant que de payer à Dieu ce qu'il lui dort. 
Chacun donc à midi ſort avec petulance ; 
Tous courent S habiller en grande diligence, 
Elperant, au de faut d un mauvais dejefiner, * 
Venir faire bientst un excellent diner. 
Aux plus proches Couvens les Meſſes étant dites, 
Nous avons ſur le cham; recours aux Barnabites, 
Od Papetit, vainqueur de a devotion, 


Nous jette à tous momens dans la diſt: action. 
Preſſes par les accès de notre fim canine, 

Nous ſortons de VEgliſe , & gagnons la cuiſine, 
Ou Fon nous donne avis que Madame a grondé 
De ce qu'à revenir nous avons tant ta:ds. 

En effet, Texpoſe n'eſt que trop veritable , 
Nous trouvons les plats nets, le deſeit ſur la table. 
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| La Procureuſe alors commence a s'emporter , 


Quel accident, dit-elle, a pu vous arreter ? 


| Faudra-t-il done, Meſſieurs, tous les jours vous 


attendre? 


Au heures du repas pourquoi ne pas vous rendre? 


Pour moi , je nentends rien a votre procede; 


Si vos Clercs à la Meſſe ont un peu trop tarde , 


Prenez-vous-en, Madame , à la lenteur des Pretres. 


"1 Eh bien! quoi qu il en ſoit, — 


tres; 


par- IA vous apprendrez à vous diligenter. 


4 Quand pour ſortir en Ville, il faut vous ajuſter, 


Si par grace daignant modeèrer la Sentence, 
Elle nous fait ſervir le quart de la pitance, 


Il faut patiemment ſubir ce rude echec , 


Ou nous determiner à manger du pain ſec. | 


Mais de ma Procureuſe un fi fameux exemple, 
Ne donnant pas peut-etre une idee aſſeʒ ample, 
Ambi ieux que rien ne manque à fon portrait, 

Je veux de ſon humeur citer encor ce trait. 
Dans les jouis de plaiſirs, quand cette femme avare 
Va manger en famille, accident aſſez rare, 

Elle met ordre à tout, & de ſa propre main, 

A chacun de ſes Clercs elle coupe du pain, 


Puis ſans examiner de laur faim Ja meſure, 


Lenferme ſous la clef dans une armoire sure. 
Or un jour, ſoit qu en tete elle eut quelque embarras, 
Soit par pure malice, elle n'en laiſſat pas; 

De forte qu au ſouper notre troupe Etonnee, 
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Et d'un ſi triſte oublirudement conſternèe, 
Ne ſcavoit , comme on dit, a quel Saint ſe vouer ; 
Quand par un tour d'eſprit qu on ne peut trop louer 
L'un de nous&aviſa d'un ruſe ftratageme, 
Dont execution ſuivit a Theure meme. 


. 
Nous appellons à nous un puiſſant portefais, 
Nous lui contons Faffaire , & lui faiſons comprendre 
Que comme du plaifir fa part i] pourra prendre , | 
Il doit pour ſon falaire exiger moins d' argent, 
Et qu'il n'y perdra pas, sil ſe montre obligeant. 
Moins dans Feſpoir du gain, qu à deſſein de bien ire, 
S' accordant volontiers a ee qu'on put lui dire, 

Dun bras fort & nerveux ſeul il ſcait ſe charger 
Dune eſpèce d armoire, ou d'un garde-manger , 
Ou depuis quinze jours, ou meme un plus long terme, 
Moiſiſſoient a loifir huit pains de pate ferme, | 
Qui faiſant reſiſtance au tranchant du couteau, 
Quelquefois ne cedoient qu aux efforts du marteau. 
Nous payons le porteur & nous le faiſons boire; 
Arrive dans I'endroit nous dechargeons I'arinoire , 
Et pleins de confiance en notre heureux deſtin, 
Nous entrons dans la faile ob ſe fait le feſtin. 
Linventeur d'un tel tour comme Roi de la Fete, 


Charge de preſenter notte grave requete , 


Previent | * 


.» | 
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pr vient la Procureuſe , & la harangue ainſi: 
Vos chers & feaux Cleres que vous voyez ici, 
Viennent tres - humblement yous remontrer, Ma- 
dame, © 


Qu'artenues de faim , tout prets à rendre Tame, 


s oſent, au milieu de leur perplexite, 


Attendre le ſecours de votre charité. 
Vous qui n'ignorez pas que tous bedlans de cle; 
Nous vous ſervons d'un cœur & d'une main fidelle , 5 
Avez-vous pu, Madame, ainſi vous Echapper, 
Sans laiſſer au logis du pain pour le ſouper ; 
Comme nous avons cru que faute de memoire 
Vous n'aviez pas ouvert la ſalutaire armoire , 
Voulant vous Epargner le ſoin de revenir , 
Avec nous à nos trais nous la faiſons venir. 
Mettez-y donc la clef d'une main favorable, 
Dans nos preſſans beſoins montrez-vous ſecourable ; 
Et quand vous aurez fait ce digne effort pour nous, 
Vous verrez redoubler notre zele pour vous. 
A ces mots nos époux jurent, tempètent, crient, 
Dautres n'en diſent rien, quelques autres en rient ; 
Pour nous ne remportant qu un menacant refus, 
Nous nous en retournons conſt-rnts & conſus. 5 
Mais, ma Muſe , pourquoi traitant cette matitre 5 


En chacun de ces points le puiſer toute entière, 


Laifſons la lezine , & de * d' ennnyer, 


aſſons aux autres maux qu'un Clerc doit eſſuyer; 


Comme {our ent exemple engage, excite, entraine, 


| Mon Procureur expres ſe captive & ſe gene, 
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Et voulant au travail ſe livrer tout entier , 

II a ſoin de ſortir de table le premier. 
Inſtruits de leur devoir par cette exaQiitude ; 
A demi raflaſits, les Clercs gagnent Etude, 
Et wapprehendant rien de Viadigzition , 

I's ne prennent jamais de recreation. 

Si rompu de fatigue, un d'entre nous ſommeil , 
D'abord le Procureur a grand bruit le reveille ; 
Cas il faut remarquer que de ſon cabinet, 

I! diſcerne aiſement ce que chaq ud Clerc fait, 
Nen étant ſepare (ue pur une co: vie 

De vitres, & ſouvent de barreauz compoſe. 
Toujours en 6:fiance , inquiet, ſoucieux, 

Pour eprouver tes Clercs, & les obſer ver mieux, 
De moment en moment ſur ſes pieds il ie leve, 
Et nous apoſtrophant ſaus reliche ni treve, 
Travaillez donc, du-il, ne vous amuſez point, 

Dans vos roles gardez d' oublier un ſeul point. 


Puis il vient dans Etude, il nous prone, il nom 


preche , | 
ll ſent avec la main fi Fecriture eſt  fraiche , 
Et ſi par cette ruſe il vient a deviner 
Qu' un des Clercs ait perdu fon temps a badiner, 
It le tance, il le gronde , il lui dit qu'en chicane, 
Döt-il vivre cent ans il ne ſera qu'un ane, 
Et quꝰ on ne rèuſſit dans la profeſſion, 
Qu'3 force de travail & d' application. 
Candle ſcait comment evaporer fa bile , 
1 e plaint qu'on ra pas foin de chaque uſtesſile , 


„ 
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Qu'on ne fait pas ſervir les plumes juſqu'an bout, 
Qu'on briſe les canifs , qu'on fait degit de tout. 
Note que chaque annee il nous donne avx Etrennes ; 
Des plum=s environ trois ou quatre douꝛaines. 

Si que quefois voulant un peu me diſſiper, 
| Je prends ma tabatière, ov me mets à raper, 
Doucement done, dit- il, votre bruit mincommode; 
Je ne vuux pas chez moi qu'on ſuĩve cette mot e. 
Pour lui, de tone part de papier emourè, 
It et ceveur, penſif, il fait Thommo afforre 
seulement pour la forme, il ſue à ne tien fate, 
Tandis que dans le fond, il ne ſgait nulle aſſa e. 
Rien ne me cauſe encor plus de peine & d' ennui, 
uc lorſque m' appellant pour Ecrire {ous lui, 
Ume faut C une main prompte & precipitee , 
Le ſuivre & ne pas perdre un mot de fa dictée, 
Et comme il croit tot jouts de mieux en mĩeux penſer, 
Vingt fois il fait remettre, ajouter, effacer. 
Encote pat-deſſus notre tache ordinaire, 
Fruſtrant les & vocats de leur juſte ſalaire; 
En leur place ſouvent il ſgait nous employer 
A des Ecrits qu'il fait ſous leur rom bien pryer: 
Lors qu'enfin averti gar le fon de la cloche, 
Qu'il ſe fait d8j3 tatd, & que minuir approche, 
Il faut que mal gt hui le travail prenne fn: 
Soyez, dit il ici , dc man de grand matia, 


Et ne me faites pas tira.:ler la ſonnette? 
Que la cauſe d' appel avant midi ſoit faite, 
Je vous Tai cc jn cit. Pour que le Magiſtrat 
C 2 
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Sur les mots peu ſerrès ne faſſe point d'eclat ; 

Sur la premiere page Ecrivant moins au large, 
Ayez toujours grand ſoin d'y laiſſer peu de marge ; 
Vous nous mettrez au net cette expédition, 

Et vous, vous finirez cette production. 

C'eſt ainſi que toujours ſans bornes, ni meſure 

Il ſurcharge ſes Cleres de pièce d' criture, 
Fauſſement prev u que pius ils en auront , 

Plus à bien travailier ils le depëcheront. 

A Theure du coucher chacun etant fidèle, 

Monſieur le Maitre Clere prend un bout de chandelle, 
Mais ſi pres de ſa fin, qu au tr oiſième eſcalier, 

Il expire en toi bant du bord du chandelier. 

Ici fans nous ſe: de fauſſes hyperboles, 

Sans orner ce recit de figures frivoles, 

Faiſons de nc mieux ſous un adroit pinceau, | 
Dune cham+..e de Clercs le ſidèle tableau. 
Vn Clerc, quoiqu'il endure en tous lieux le martyte, 
Ne peut ètre fi mal qu'il ne trouve encor pire; 3 
Ainſi charge dennui , accable de malheurs, 

Tai fait depuis trois ans plus de dix Procureurs, 
Mais jg nen ai point vu de qui Fame corſaire 

Scut mieux Fart d entaſſer miſere ſur miſere , 

Que celui dont je fais le portrait aujourd hui. 
Outre que tous les Cler:s font mal nourris chez lui, 
Quend i minuit & plus, il fait quitter Touvrage, 

I nous faut arpenter juſqu' au cinquième Etage. 

LA, dans un cabinet de chevrons lambriſle , 

Et du haut juſqu en bas de crachats tapiſle , 
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Paroit un mechant lit ol , depuis trente ann? es, 
Punaiſes, rats, ſouris, puces , vers, araignees , 
A la barbe des Clercs prennent impunement 
Une ample nourriture outre leur logement. 
Avec malproprets les draps, la couverture , 
Y font enſevebs ſous de gros tas d'ordure: 
Et comme le rẽduit de ce triſte {ejour , 
Eſt preſqu'impenetrable à a clartè du jour, 
Un ceil de bœuf pour tout y ſeryant de fenẽtre, 
D'abord on penſe voir un cachot de Bicetre z 
Ajoutez & cela Vhorribie puuntenr , 
Qui ſaiſiſſant le nez, fait ſoul-ver le coeur. 
Comme il n'eſt dans ce lieu, fizge , table, ni chaiſe, 
Chacun fait ce qu'il peut pour fe mettre à ſon aĩſe; 
Pun pour ſe dechauſſzr, Saflit ſur le degre, 
Un autre ſans fagon ſi-tõt qu'il eſt entre, 
Tout chauſle , tout vetu, s tend ſur la couchette. 
On Tappelle, on le tire, à terte Jon le jette: 
I dort, & quoiqu'il ait le plancher pour che vet, 
A Tentendre, on diroit qu'il foule le duvet. 
Des deux quifont couches, Tun ronfle & Tautre jure 
De navoir point ſur lui ni drap ni couvecture, 
Et pour ſon compagnon n'ayant aucun 6gard, 
Pres du bord il le pouſſe, & prend tout pour fa part; 
Dans Pagitation ſi Fautre fe reveille, 
I rend a fon voiſin ſur le champ la pareille, 
Et dune courte nuit les momens precieux 
Se perdent de la forte en debats furieun. 
Liver „dans les rigueurs d'une extreme froidure , 
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Sans craivte de coucher tout à plat ſur la dure; 
La pad laſſe nous couvre , & pour nous échauſfer; 
Nous courons le danger de nous faire Etouffer. 
Tien plus: comme le toit en crevaſles abonde , 
Done 15 temps pluvicur, . Forage nous inonde; 3 
L'e bermant des muff. aux, coule ie lang du lit, 
I. wilatic, les draps, tout fe gate & pourcit , 
N ornant aut val. ja dai, de ſu france, N 
Pour nous acc: Hmoder felon la bi-nſcance. 
Si nous voulons avoir notre gite bien net, 
Nos (ouliers decrotes, & notre lit bien fait, 
Il faut à la ſervante un tribut par ſemaire , 
Ou e au laquais tant par mois pour ſa peine; 
Et mene c'eſt ſuivant cet Etat & ce plan, 
Qu'il regoit plus ou moins d appointement par an, | Te ne 
Ce qui par- deſſus tout me trouble & mꝰinquiette, De | 


Ceſt qu'en ce galetas ayant mis ma caſſ2tte, Þ} — 
Il faut faire le guet, de peur qu'avec efforts, Udi 
On en faſſe ſauter la glace & les reſſorts: Ua 
Car pour ſe ſoulager dans leur miſcre outree, Quai 
IL 'un fur Fautre, les Cleres vont a lapicorce 3 = = 
Et tel a pour tout bien deus chemiſes vaillant, FJ 
r * 
blanc. = 


insb 3 
De m'appreter mouchoirs, chemiſas par douzaine, : 
Mais chez les Procureurs je ne fus pas fix mois, 

Que mes comptes de douze ètoĩent reduits a trois. 
Me taxant d'etre dupe , on me dira peut- tte 


-* 
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Que le tour aiſement pouvoit ſe reconnoitre : 


Je le dis à ma honte, un Clerc eſt ſi malin, 

Que le Diable pour lui ne ſeroit pas trop fin. 

Mes frippons , pour qu'on neut contre eux aucune 
preuve, 


Dane vieille chem iſe en faiſoiznt une neuve, 


Et ſoigneux d' enlev r la marque de mon nom, 
Prouvotent que j'avois tort, & qn'i's avoient raiſon. 


S 'otois m'ecrier d'une voix dèſo e] 


Une cravate hier, Me ſſieurs, me ſit volèe; 

Ils rep>ndoient Cabor 4 tout fumans de courroux: 
Vous etes un maraut : pour qui nous prenez- vous? 
De nous parler ainſi, votre audace eſt extrem2; 
Sion vous a vole, le voleur c'eſt vous · mème; 

Je ne repliquois rien, quoique fiir de mon fait, 


De peur que notre bruit evit un facheux effet. 
| Mais quoi, me dira-t-on , dans Fetat deplorable 


Ou ſe rencontre un Clerc que ſa miſtre accable, 

Va Clerc qui jour & nuit trace, fatigue , ecrit, 

Qui Yepuiſe en tout tems & le corps & Teſprit, 
Qui pour comble de maux, toujours ſur le qui vive, 
Sellarme, tremble , & craint que d une main furtive,. 
Pun de ſes compagnons n'2nltve un beau matin 

Ses hardes, fa caſſetie, & ſon petit butin ; 

peut. il bien ſar un lit plus dur qu'une civiere, 
Prendre quelque repos, & fermer la paupière? 
Qui, fans doute, & malgrè mes douloureux ennuis, 
Si je pouvois paſſer paĩſidlement les nuits , 


A ſouffrir ſans murmure , excitant mon courage, 


tr, . 
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Je ſgauroĩs moderer les accts de ma rage; 
Mais, he las! queiquefois long-tems avant le jour, 
Quand tout eſt encor calme en chaque catrefour, 
Avant que PArtifan commencant fon ouvrage , 
D'un bruit retentifſant frappe le voiſinage . 
Un Client qu'un procts empeche de dormir , 
Sous les coups du hew: torr la Fs 2 fait g2mir 3 
Erülant d' mpatience, emporre de fune , 
I appellz les Clercs , il ſor ne, il jure, il crie: 
Enſin le Pocureur Seveiilant en ſuiſaut, 
Sans ſonge ! s'il neſt pas plis matin qu'il ne faut 
S'a ban loane aux tianſports de fa fureur brutale, 
E Feſprit tont econ , fa ſonnette brimbale : 
Sur ce poim le Pizicenr redoublant ſes efforts, 
Le g and bruit qui ſe fait & dedans & dehors, 
Cauſe dans le quar ier un tertible vacarme: 
Les ſonnettes n ti ain jattent par- tout Talarme, 
Et ſemblent tous les eoups d un ſiniſire tocſin, 
Annoncer du logis la ruine & læfia. 
Tremblans & pleins d'eifroi nous nous ballen | 
_ vie, | 
Dun pas precipits nous *** ; 
Nous trouvons ſur nos pas le Client peru 
Ah! Ceneft fait, dit-il , Meſſieurs, je ſuis perdu , 
| Scachez que ma Partie a fourni des repliques 
Que contre mes griefs il a rendu publiques. 
Donne - moĩ donc vos ſoins & vos attentions, 
Employons, mes amis, force Salvations: 
Je vous fatisferai , j en jure en conſcience. 


jout , 


Ainũ ſoit quilts 'emporte , ouqu'expies il * 
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Eh, de grace, Monſieur, donnez- vous patience , 
Tous les Clercs de ceans deſirent votre bien: 
Au reſte, eroyez- nous, ne precipitez rien, 
Pendant tous ces propos la chandelle s allume, 
Le Procureur deſcend, nous prenons tous la plume; 


Et le plaideur tenant ce qu'il vouloit avoir , 


Nous ſommes aſſures de ne le plus revoir. 
} Mais quand on laiſſerait en paix notre demeure, 
La nuit n'en ſeroit pas pour nous beaucoup meilleure , 


Car notre Procureur qui dort moins qu un jaloux, , 


Pour nous faire lever, eſt fans ceſſe après nous. 
Encore s il tardoit quelque tems i deſcendre, 
Nous pourrions à loifir bailler & nous ktenare, 
Ou nous ferions rouler la converſation 


Sur les dẽſagrémens de la profeſſion. 


Mais lorſqu au ſaut du ht fa pantoufle il remue, 


Ou que ſur Feſcalier il touſſe, il eternue; 
Nous faiſons tous ſilence , & d'un eſptit craintif, 
Chacun fait ſemblant d ire a Pouvrage attentif. 


Alors tel qui ne peut jetter juſte la vue 
| Sur Tendroit dans lequel il faut qu'il continue, 
Craint que le Procureur ne le trouve en défaut, 


Et reprenant plus haut ou plus bas qu'il ne faut, 


Fait naĩtre quelque foĩs une mepriſe Enorme, 


Qui peut rendre le fond vicieux par la forme. 
Un autre n'ofant pas faire un coup fi hardi, 

Suppoſe quelque mal qui le rend tours; 
Mais pour vn Procureur ces tours ſont peu de miſe ; 
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C que par ſon abſence il a fait differer , 

Pa- ſa preſence au double il le fait reparer. 

Eh noi! dit-il, Mcffievrs , ſuis-je done votre dupe ? 
J- petends que chez moi tout le monde goccupe z 
Di: Fouvrape manquer ; feignez de copier ; 

Platot que d'@rre oiſif, barbouillez du papier: 

Car ſouvent un Plaideur jugeant par Fapparence , 
Quand l voi que des Clercs vivent dans Findolence 
© Croit que ſon Procureur peu charge de proces 

Ne pourra pas au ſien donner un bon ſuccès. 


Souvenez vous qu un Clerc eſt fait pour I cerĩture. f 


Ainſi tous ces faquins amateurs de lecture, 

Qui toujours ont le nez fourre dans les Romans, 

Et qui perdeat envain tant de rares momens , 

Qu''ils emportent d' ici leurs livres d amourettes 
Et s en aillent ailleurs mediter leurs ſornettes. 
Le Procureur encore a la precaution , 

Pour nos rendr- aſſidus fans interruption, 


D ne ſouffrir placets , nichaiſes da l' Etude; 


De peur que, pour cauſer, plas que par laſſitude, 


Un Client det Nur venant sy rep-fer , 

Ne nous tieane ua diſcours propre à nous amuſer. 
Sous s yeux clairvoyans notre troupe gente , 
Af r le cahier paſſc la matinee, 

Et ſemble demander avec empreſſement, 

Dun ſuccint dẽjeùner le ſurtunè moment. 

Sur les dix heures donc la cuiline eſt ouverte; 

A linſtant chaque Clerc oy rend d'un pas alerte, 
E pour leur portion tous prennent ſans choiſir 
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Van morceau de pain bis qui commęnce à moiſir. 
La Procureuſe a beau compter ſur ſa ſervante , 
A notre dejeiiner elle eſt toujours preſente , 
Soit pour examiner fi , parmi lis morceaux , 
Il n'en eſt point qui ſoient trop tendtes ou trop gros; 
Soit pour voir ſi, rodant autour de la marmite , 
Les Cleres n'en tirent point la chair a moitie cuite. 
Pour nous quel creve-ceeur de voir que dans le tems 
Qu il faut avec douleur nous ruiner les dents 
A caſſer une croùte epaiſle , sèche & dure, 
Le Valet a nos yeux devore Tentamure , 
Dont le bizeau dore tout tendre & ragoiutant, 
Semble fondre en ſa bouche & paſſe en un inſtant. 
Tout le monde le ſgait , chez les gens de Pratique 
Un Laquais, un Cocher, le moindre Domeſtique | 
A ſes repas aura meilleure portion 
Qu un jeune homme bien ne qui paye penſion. 
Ce qui me ſemble encore une injuſtice atroce, 
Ceſt que voulant rouler à peu de frais caroſſe, 
Pour nourrir ſes chevaux le Procureur a ſoin 
D'epargner ſur ſes Cleres & la paille & le foin. 
Pour toi, grand CHANCELIER de rihuſtre 
BA ZO CRE, 
Du merite duquel pas un autre n approche, 
Conviens que pour monter au rang doat tu jouis , 
Il te fallut ſouffrir des tourmens mouis. 
Toi qui n'ignore pas que, par mauvaiſe ruſe , 
De ces timides Clercs tout Procureur abuſe, 
En uiur pant fur eux la retribution 
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e leur doit rapporter chaque taxation (1), 
Ta ſgauras que le mien me ſuſcite querelle, 
Et me fait tous les jours quelque peine nouvelle, 
Pour m' bliger enfin + par ſes emportemens , | 
A lui ced r ma place & mes emolumens. 
Croirois-tu qu'il me fait un crime impardonnable 
De ce que tranſports d'une audace 2 
Je parois rechercher avec empreſſement 
D etre Membre du corps dont tu fais Pornement. 

Fais donc que notre Etat regoive une autre forme; 
De ces crians abus fais faire la re forme. 
Quan: à moi , je ſerai content & ſatisfait, 

Si ce petit Ouvrage, ayant un bon effet, 

Prouve & tout Aſp rant que Ceſt n'&re pas ſage, 

D vouloir entreprendre un fi rude eſclavage. 
Mais enfin il eſt tems, acbevons ce Recit. 
Concluu, ami Lecteur, de tout ce que Jai dit, 
e jamais il ne fut de condition pire , 
Que ceile qu'à tes yeux je finis de decrire , 
Et que vouloir pour Clerc au Palais Sinftaller 
Ce. c vouloir à tous mau ſoi· mẽme s immoler. 


— 
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| (1) Taxations de depens , dans leſquelles le Clerc qui a 


tra / ue aux &. xĩtures; a un fol par article, 
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LA MISERE 
DES GARCONS 


| AUTREMENT APPELLES FRATERS; 


8 on e dans _- - 


aui a 


Entretien facetieux entre un Garęon 
 Chirurgien & un Clerc de Frocureur. 


LAMISERE 
DES GARCONS 
|CHIRURGIENS, 
Autrement arpelles FRAT ERS. | 
LE CLERC. 
F N verite , mon cher ami , je ne ſęais pas 
22 vous me tiendrez parole. Il y a plus de 


x mois que vous me faites toujours eſperer 
de m'entretenit des Miseres que vous en- 


| durez. Autre ſois je vous ai fait une peinture 


naive de la mienne, & de celle que louffrent 
tous mes Conſtères chez Meſſieurs les Pro- 
cureurs; & afin de vous en ratraichir la 
memoire de tems en tems, je nai pas de- 
dai gad meme d'en cornpoſer un Livie en 
Vers, qui cou t imprime dans les mains de 


tout le monde, & qui ne lui a pas deplu. 
2 == 
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LE CHIRURGIEN, 


Il eſt vrai que je vous at manque de pa- 


role; mais vous devez bien croire que c'eſt 
plutòs faute de loiſir, que faute de bonne 


volonté. J avoue que votre condition eſt 


Etrange, que vous avez beaucoup i ſouffrit 
en tout tems dans vos Etudes, & de Thu- 


meur bizarre de vos Maitres. J'ai lu avec des 


hauſſemens d'epaules & des lamentations 

lus dolentes & plus triſtes que celles de 
Jeremie „la deſcription que vous en faites 
| parecrit , & Paiecoure attentivement ce que 
vous m'en avez appris de votre bouche. 
Cependant, il me ſemble que vos ſouffrances 


font des roſes, & que les Epines nous ſont } 
| rEſervees. Puiſ ue nous nous rencontrons fi | 


heureuſement, que Jai ure heurede loiſir, 
& que vous etes en train de m'ecouter , je 
vais vous. convaincre que vous n'etes pas fi 
malheureux que vous le croyez, & que nous 
autres, pauvtes diables furnommes Gargons 


Fraters, nous ſommes afſurement beaucoup 


plus miſerables que vous. 


LE CLERC. 
Cela fe peut; mais le mal d'autrui ne nous 
paroĩt jamais fi grand que le notre, parce 
qui en etfet nous ne ſentons que ce qui nous 


touche; & conſultez un \pprentif de 


quelque metier que ce puiſſe etre, il vous 


nous. 
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repondra qu'il n'eſt perſonne de plus mal- 
heureux que lui, & qu'il fouffre dans fa 
condition plus qu'un Galerien. Je erois bien 
que vous avez beaucoup de peine; mais je 
ne ſcaurois me perſuader que vous eu ayez 
plus que nous autres Cleres, qui ſommes plus 
eſclaves que les eiclaves mẽmes, & plus at- 
tachẽs au travail qu I. ion ne Peita fa roue. 


LE CHIRURGIEN. 


Quelque ſentiment que vous ayez de vos 
peines, vous conviendrez que nous en avons 
encore bien davantage, & qu'il n'eſt point 
de Tantale & de Sitiphe, de Danai les & de 
Promethee, qui ſoient plus tourmentès que 


Qui, vos tourmens que Ton publie 
Sont moindres, ſans comparaiſon, 
Que ceux qu on ſouffre en la maiſon 
De tous Mitres en Chirurgie; 
5 Et vos plus piquantes douleurs 
Ne ſont que roſes & que fleurs 
Qui n' entrent point en puralelle 
Avec la periccution 
Qu'une Chirui gienne eruelle 
Invente dans ſa paiſion. 


LE CLERC. 


Les Femmes vous tourmentent donc plus 
que les Maris: rout au contraire de nous 
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autres, qui ſommes plus ſouvent tourmentes 
des Maris que de leurs Femmes. | 


LE CHIRURGIEN. 
Vous ne dites jamais plus vrai: car les 
Chirurgiens ont tous les jours des affaiies 
en ville, auſſi-bien le matin que les aptès- 
midi, ſoit a vifiter leurs malades, ſoit i] 
panſer leur bleſſes, ſoit a faire des faignees; | - 
& en leu; abſence leurs Ferames nous com- 
mandent a la baguette; nous envorent pat | 
tout ou il eſt beſoin de faire des barbes (*); 
nous éxeillent des le poitron Jacquet pour 
ouvrir la boutique , & nous oblige de 
garder la maiſon route la journse, de 
crainte que Fabſence d'un Garcon ne faſſe 
ͤ ͤ¶ ͤ -m AAA 
IF LE CLERC. 
Si vous etiez Poste, vous devriez mettre 
tout cela en Vers; car tous ces détails en 
valent bien la peine. = 
LE CHIRURGIEN. 
Quandcelaſeroit, mon cher, je ne feroi 
que ce que vous avez fait. Votre Miſere | 
n'eſt- elle pas Ecrite en Vers heroiques & 
mème en chanſons ? & n'a t-on pas vu des] fan 
— — 1 
(Les Chirurgiens prenojent autre“ ois à Paris la bog 
qualite de Barbiers-Etuviſtes. Il n'y a pas encore trente | 
ans qu'ils avoient boutique ouverte , avec cette in: 
cription : Ici oz fait le poil proprement. | 


I 
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Menuiſiers & des Pitiſhersrimailler, temoins 
celui de Nevers; & des Couteliers faire rage 
dans les controverſes ? Ne fommes - nous 
uy petris de chair & d'os comme eun? 

e voudrois avoir autant de bonheur dans 
ma condition, que Pai de fac litè a en com- 
poſer; je ne ſerhis pas dans la pe ne de me 
plüundte. & jonas je Wat ot dis en lu- 
miete cette pei tue de mon inertune. 

Qui vous oblivenir donc d' embraſſer cette 
fachenſe con lition ? wer eſt-il pas d'autres 
plus douces, & qui euſſent ete plus con- 
formes a votre humeur? 

IL. E CHIRURGIEN. 
Qui vous obligeoit vous - mme datre 

Porie- ſac d'un Procuteur? .. vous qui 
pouviez , ayant de Vefprit, aſpirer a quelque 
choſe de plus noble ? 

LE CLERC. | 

Le deſir &apprendre la Pcatique ſi ne- 
ceſſaire aujourd'hui dans le monde; car 
comme Ion ne ſonge qu"1 fe tromper l'un 
_ EPaarre, ſi un homme n'a quelque connoiſ- 
ſance des affaires & de la clhicaae , il ſe laiſſe 
duper, il per ſon bien, & ſe trouve ala fin 
loge chez qui rea viens tu? 

__ LE CHIRURGIEN. 

Le deſir d apprendre auſſi quelque choſe , 


A» 
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m'a engage de choifir la Chirurgie. La Me. | 
decine & la Phlebotomie avoient pour moi 
des charmes , & comme Jentendois dire 4 
tout le monde, qu'un homme qui avoit 
une particuliere connoiſſance de toutes les 
parties du corps humain, qui fcavort fat 
per „faire le poil proprement, & panſet 


es plaies, Etoit capable de paſſer par tour, | No 
de gaꝑner fa vie en temps de paix ou en tems dun 
de guerre, dans les Bourgs, les Villes & qu'il 
Villages, dans ſon pays ou dans les Terre: & qu 
Etraiz;cres 3 je vous avoue que }'ai prefer ] lices, 


cette condition a toute autre, fans faite 
 reflexion fi elle toit douce ou penible. 
up CLERCG. 
d''il eft vrai que rien ne $'acquiere ſam 
peine, c'eſt une folie a nous de now 
' plaindr* 3 
LE CHIRURGIEN, 
Si c'eſt une folie , tout le monde eſt done 
fou, puiſque tout le monde ſe plaint, de | 
quelque qualire & condition qu'il ſoit. Je | 
n'ai jamais oui- dire que la plainte fut defene | 
due aux malheureux ; vel une choſe aflez 
naturelle : & quand on conte ſes peines à ſes | 
amis, c'eſt, ce me ſemble , un grand remede | 


2 tous maux; ce qui me conſole , c'eſt que 
je ne ſuis pas le ſeul, & que vous-meme, 
vous avez fait la meme ſottiſe en entrant 
chez un Procureur. 1 
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| LE CLERC. 
Alte la; comment! vous ètes Chirurgien, 


vous Eres Poëte, vous etes Philoſophe, 
vous tes Diable; car vous ſcavez tout. 


LE CHIRURGIEN. 


Non, non, Fami; Ceft vous qui pouvez 
fun Diable en faire deux, puiſqu'il eſt vrai 
qu'il n'eft rien de plus méchant qu'un Clere 
| & qu'un Ecolier; Fun eſt ala ſource des ma- 
lices, & Tautre en invente tous les jours de 
nouvelles; & je crois, contre Fopinion de 
| quelques-uns, que pour former un Diable, 
il faudroit prendre la tere d'un Clerc, la 
| hkngue d'une Femme, le corps d'un Eco- 
| her, & les jambes d'un Laquaiss 


LE CLERC. 


Il feroit beau voir la difſeRion d'un tel 
animal, le decharner, & enenfiler les os en 
| maniere d'un ſquelette: mais comme vous 
nous mettez en capilotade, croyez - vous 
aue Pon ne vous donne pa, auth de quoli- 
bers à faire re, 3 

LE CHIRURGIEN. 

Je ſgais bien qu'on ne nous épargne pas 
plus que les autres, & que la grande injure 
qu'on nous fait, c*eft de nous appellet Chi- 
_ | Turgiens de Village quand nous ne reuf- 
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ſiſſons pas delicatement dans quelque ope- 
ration : quelquefois meme on menace les 
petits enfans de nous, qui nous craignent 
autant pour le moins que les Chaudronniers 
& les Ramoneurs de cheminees ; mais cela 
n'empèche pas que nous ne nous rendions 
neceſſalres, juſqu'au point que Fon ne Sen 
peut paſſer; & d'ailleurs, comme notre 
profeſſion eft tres-chatouilleuſe, nous td- 


chons de nous rendre capables, & de ne | des 


9 


rien entreprendre fur le corps humain qu 


bonnes enfergnes. a + Db 


LE CLERC. 
En effet, il eſt bon que vous ayez la du 
main bien adroite, particulièrement quand 
il eſt queſtion de ſaigner, de raſer, d'in- 
ciſer, ou de faire quelques operations dou» 
loureuſes; & dans ces rencontres on ne 
 ſcauroit trop fe mettre en peine de cher- 
cher les hommes habiles. J'ai vu des per- 
ſonnes eſtropices par de mauvaiſes ſa:gnces, 
& je crois que c'eſt la choſe la plus difficile 
de la Chirurgie. „ 
LE CHIRURGIEN. 
A dire le vrai, c'eſt un grand point de 
ſcavoir bien ſaigner : car comme le corps eſt 
entr'autres parties compoſe de veines , de | 
_ nerfs, d'artères, de muſcles & de carnillages, | 
il eſt tiès· dangercux en ouvrant celles-la, de | 


"Is 4 


* 


| que les autres , ſoit a raiſon de la tro 
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piquer & toucher ceun· ci; & 
tructure des hommes ſoit ſemblable, nean- 
| moins les uns ſont plus difficiles a faigner 
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quoique la 


grande repletion cauſce par trop de graiſſe 
qui enſevelit les vaiſſeaux, & les rend preſque 
impercept:bles : ſoit a cauſe , ails font viſi- 


| bles , qu'ils font delies ni plus ni moins que 


des cheveux: mais pour peu dexperience 
que l'on ait de cet Art, il eſt aiſè den fortir 
i ſon honneur ; & fi vous avez vu des per- 
| fonnees eſlropiees , peut - &tre n*<to1t- ce pas 
la faute du Chirurgien; car il ne fe trouve 


que trop de gens qui naturellement craignent 


* 


la ſaignée, & qui dans cette apptéhenſion 


font la ſottiſe de tetirer leur bras quand on 
| ſe prepare a leur ouvrir la veine. Jugez en 
| quel danger ils ſe mettent, & fi un pauvre 


Chicurg'en, tout habile qu'il ſoit, ne trem- 
ble pas pour ſon malade & pour lu-meme. 
LE CHAS. --- 
| Vous avez raiſon, je me veux quelquefois 
du mal d'avoir auth, cette foiblefle : route- 


| fois je me conſole, puiſque je ne ſuis pas 


unique en mon eſpèce, & qu'il y a meme 


„ 


de grands hommes qui craignent la ſaignee 


| comme la mort. 


LE CHIRURGIEN. 
On dit que le Mirtchal de Gaſſion etoit 
de ce nombre, lui qui dailleurs ne cidi- 


. 
2 
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gnoit point les coups dans la chaleur des 
combats, & qui n'en revenoit gucres ſang 


plaies ; le Comte de Grandpre n'a jamais 
voulu ſouffrir qu'on le ſaignat , & ne pouvom 
meme, dit-on , voir ſaigner les autres. 


LE CLERC. 


Je voudrois bien ſgavoir dou peut pro- 


venir cette crainte ? 


LE CHIRURGIEN. 


| Entre pluſieurs raiſons naturelles que Poo 
| peut rapporter , celle- ci n'eſt pas, ce me | 


ſemble, a rejetter? Ceſt le defir que Vona 


de fe venger de ſon ennemi & PFeſperance 
Ter | 
cœur & le ſang, qu'il n'eſt pas poſſible en 
cet Etat de concevoir aucune crainte. D'a 


etre couvert de pouſhere , de ſang & de 


on a de le vaincre , emeut tellement le | 


ab 
leurs, on eſt fi puiſſamment anime , ſoit par | 
PFexemple des plus vaillans Capitaines, pat 


les fanfares des trompettes, par le bruit des] 


tambours & le cliquetis des armes, ſoit par] 


Thonneur, que Yon peut appeller le mobile 


de la guerre, & PFeflime particulière que Von | 
| efpere de ſon Prince, que Von ſe haſarde 


avevglement par - tout, & que Von voit 


couler ſans Emotion le ſang de ſes propre: 


bleſſures; au lieu que dans la faignee il faut 
tendre le bras de fon propre mouvement, 


voir titer fon ſang le principe de fa vie, le 


perare 
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perdre inutilement , & payer encore celui 


qui vous cauſe une fi dangereuſe perte. 


LE CLERC. 
Cette rEflexion n'eſt pas moins veritable 


que judicieuſe : mais paſſons de ce raiſon- 


nement 4 notre premier entretien , & faites- 


moi, $'il vous plait, le récit de vos diſ- 


graces , comme je vous al 


recit des miennes. 
LE CHIRURGIEN. | 
Rien n'eſt plus juſte, & je pretends bien 


ait autrefois le 


| vous ſatisfare preſentement en ce point, 
puiſque je vous tiens fi à propos. Ecoute: 
donc le commencement de ma vie. 


Le ſoin d'un père qui n aſpire 
Qu'à bien elever ſes enfans, 
M'avoit, des mes plus jeunes ans, 
Dans un college fait inſtruire ; 
Od defſous un pedant mutin, 
Je crachois d&ja du Latin 
Mais le metal ſous qui tout roule, 
Manqua bien a mon falut, 
Et faute de trois tours de boule , 
Je ne pũs aller juſqu'au but. 

La fortune, aveugle Deeſle, 
Ainſi ſit bien en peu de jours 
Abreger le prolixe cours 
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N Des études de ma jeuneſſe; 
Dep ſur des ſujets divers, 

Je fagottois de foibles Vers, 
Quelque Sonnet, quelque Elegie, 


Tappris qu en Part de Chirurgie 
Il me falloit Etudier. 
Auſſi- tõt je ſentis ma face 
Nager en des ruiſſeaux de pleurs, 
Voyant ſi-töõt fletrir les fleurs 
Que je cueillois ſur le Parnaſſe : 
Adieu, eriai je a mon Regent » | 
En dèclamant contre Fargent ; 
Maudit ſoit le luſtre de verre, 


Faun èclat, excrement trompeur, 


Tire du centre de la terre, 

Plus debile qu'une vapeur. 
Eplore comme un Heraclite, 
Je pris conge de Ciceron , 

De Virgile, Horace & Varron, 
Du trèſor des Phraſes d'tlite, 

Prenant un livre ad Medicum , 

Dont je fis mon Vade mecum, 

Non d'Ovide, non d Iſocrate; 


Je veux carreſſer Hypocrate, 
Hoffman, Boerrhaave & Galien. 
Des que je fus dans la Pratique, 
Je w aſpirai rien quia ſortir, 


Quand, par un importun Courtier, 


Adieu, dis-je , amable Entretien , 


WWW 


289 0822222 


DE CE MONDE. 75 

Et me diſpoſant à partir, 2980 

Je plantai-la notre boutique. 

Mes amis, les larmes aux yeux , 

Me vinrent faire leurs adieux 

D'une triſteſſe ſans ſeconde 

Et les conſolant par mes ris, 

Auſſi tot je me mis ſur POnde 

Qui me conduiſit à Paris, | 
Paris od règne la malice , 

La fraude & Ti te, 

Les delices, la volupte 

Et toute ſorte Cavarice ; 

Ou le ſexe eſt imperieux, 

Bien plus qu en tous les autres lieux ; 

ou chaque femme eſt la maĩtreſſe; 

Oh la pompe eſt dans les habits; 

Od tout Egale la Nobleſſe 

Dans le velours & le tabis. 

Femmes pleines d hypoeriſies, 

Vuides de ſaines paſſions, 

Qui feignent des de votions 

Sous un maſque de jalouſie; 

Qui leur ſont trop obciſſans ; 

Et qui dans un metier ſervile , 


| Sont obligts de fler doux., 


Quoique dans leur natale Ville 
Ils valent mieux que leurs Epourx. 
| Ces avortons de la Nature 


L 2 
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Diſent toujours que leurs Maris, 
Par- tout ailleurs comme à Paris, 
Ont ſuivi la meme aventure; 
Qreelles feignent de nous hair, 
Pour ſe faire mieux obeir ; 
Qui faut paroitre un peu ſevere, 
Uſer d une feinte rigueur , 
Ne parler jamais qu'en-coltre, 
Si, pouſle dun deſir d apprendre, 
Vn Frater (1) ſe va preſenter ; 
Monſieur vite ira conſulter 
Madame, fi Yon doit le prendre: 
Mon cœur, dit-il, vois ce Gargon 
Il na pas mauvaiſe facon: 
Le pauvre homme de bas en haut, 
Er s il ne plait pas par fa mine, 
| Ce n'eſt pas celui qu'il lui faut. 
I. belle-mire de Madame, 
Plus maigre qu un corps deflcche , 
De ſa poitrine ayant crache 
Cent fois juſques a rendre Fame, 
Pouvant à peine faire un pas, 
Ces ſots mots d'une voix etique : 
Si ce Gargon au tems paſſe 


—— 


— — 


1 Gargon Chirurgien. 
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Fit venu dans votre Boutique , 

On Len auroit bientot chaſſe. 

Helas ! comme le monde change | 

Tous les jours Jen vois des effets, 

Nous n'avions que des gens bien faits, 

Mais, 6 mutation etrange ! 
A preſent je n'en yois pas un 
Qui ſont au-defſus du commun. 

Apres, cette Meduſe horrible, 
| Ayant reſpire quelque peu, 
Traine fa carcaſſe terrible, 

Et ſe remet auprès du feu. 

Un autre qui ſe croit habile, 

Sen vient un billet à la main; 
Monſienr, lui dit: venez demain ; 
Ma femme eſt a preſent en Ville, 

En cela je n'ai point de voin, 
Je remets du tout à ſon choix; 5 
Si votre mine la contente , 

Vous pe-urez ici demeurer , 
Conſolez-vous en votre attente , 

le ne vous puis rien aſſurer. 
-  Apriscet abord difficile, 

On entre ſous condition, 

Que jamais ſans permiſhon 
On n'ira faire un tour en ville? 

Si Monſieur ne veut conſentir 
A la liberté de ſortir, 

I faut que le Frater demeuie 
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Tout un jour dans Foiſfivets , 

Sans eſperer une ſeule heure 

De reliche & de liberté. 

Dure & rigoureuſe contrainte! 

Ceux dt un plus ſervile metier , 

Tel que peut ètre un Savetier , 

Le Lundi peut ſortir ſans crainte 
Les Clercs meme, des Procureurs, 
De qui vous plaignez les malheurs , 

Reſpirent dans la ſervitude , 

Les Fetes principalement; 
Mais notre eſclavage eſt fi rude, 
Qu'on nous refuſe un ſeul moment, 
"HS CELEEC. - 
I! eft vrai que dans notre miſère nous 
avons au moins cette conſolation que nous 
ſortons pour porter le ſac, ou au Chireler, 
ou au Palais, & que les apres-dinees des 
Feres & Dimanches ſont bien ſouvent li- 
bres pour nous: ce n'eſt pas que ce bonheur 
arrive a tous ceux de notre proſeſſion; car 
ſi un Clerc eſt ſeul dans une Etude, en ve- 
rite je le plains, puiſqu'il n'oſe S abſenter 
une pauvre minute, fi ce n'eſt quand Mon- 


fieur eſt dehors , encore lui laiſlera- t- il de 


la beſogne dont il faut qu'il reponde à fon 
retour. | 6g 
LE CHIRURGIEN |} 
Tant il y a qu'il fort, & au lieu d'une 
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| heure, il en peut mettre deux: mais nous 
ne ſcaurions & noſerions prendre cette 
liberté, non pas meme le jour de Piques , 
puiſqu aux bons jours les bonnes œuvres, & 
qu à le bien prendre » nous travaillons plus 
en ce tems-la qu'enun autre. Mais, cher ami, 


Notre mal ſeroĩt moins & plaindre , 
Si parmi ces auſterites, 
Leeurs cruelles ſeyerites 
Ne nous donnoient ſujet de craindre: 
| Un fot & jeune Chirurgien, 
Lee plus ſouvent iſſu de rien, 
Dont on ſcait la baſſe naiſſance, 
Fait le brave & tranchedu grand, 
Et voit avec indifference 
Tous les ſervices qu'on lui rend. 
Tandis qu'il eſt à la boutique, 
Quelques froids que ſoient les hivers, 
Nous ſommes toujours decouverts , 
ur | Dans Vattente de la pratique. 
ar | Très-prompts, eracts & circonſpec, 
E- De lui faire voir nos reſpects, 
ter Soit qu'il ſorte, entre, ou qu'il paſſe, 
n- Ou ſoit qu'il prenne ſon manteau; 
Ce qui n'eſt rien qu'une grimace , 
on Pour avoir cent coups de chapeau. 
. A dix heures une Servante 
= De nos mau vient nous d{tourner , 
ne | Nous appellant pour dejeiiner , 
| :. 54 
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Avec une mine riante : 
Mais ce qui nous rend m&econtens ; 
Ceſt qu'aux jeunes des Quatre- Temps 
Et tous ceux qu'obſervent I'Egliſe, 
Ce repas nous eſt inter dit: 
Car Madame n'eſt point ſurpriſe 
Dedans Palmanach qu'elle lit. 
Dune armoire nous eſt ouverte, 
On Fon enferme le pain bis 
Plus noir toutefois qu'il n'eſt gris, 
Merage qui fait notreperte; 
Pour dejeiiner , c'eſt ce qu'on nous met, 
Et non plus que chez Mahomet, 
Bacchus ne tient point de partie: 
Si bien qu en mangeant notre pain, 
Nous nous croyons ètre en Turquie, 
Ou Fon ne boit point de vin. 
LE CLERC.” 


O parbleu, vive les Procureurs! encore | 


lampe t on chez eux quelquefois le demi- 
ſeptier gaillard , que nous appellons galopin 

par raillerie ; & quoique la ſervante le bap- 

tiſe affez ſouvent, pour contenter Veſprit de 


ſa Maiireſſe, nEanmoins nous aimons en- 
core mieux avoir du vin trempe, que de | 


+ Peau toute claire. | 
LE CHIRURGIEN. 


3 3 . I 5 | ; , | 
Et moi jaimerois mieux ètre condamne 


21 
nne 


DZ eZ MoNDE. 8e 


à ne boite que de eau, puwiſqu'on ne vous 
donne ordinairement que de la ringure du 
baquet, ou que le reſte de la baſſière, qui 


doit plutôt paſſer pour du vinaigre , que 


ur du vin; & quand cela ne ſeroit pas, 
| meilleur pour vous n'eſt toujours que 

u ginguet, ou du vin de Bretigny qui 
E danſer les chevres. 


LE CLERC. 
c eſt une verite dont je demeure d accord 


zà notre confuſion: mais quoi! il en faut 


paſſer par · N ou par la fenerre , pendant que 
nous y ſommes, nous n'avons point d autre 
grace a eſperer ; & ce qui me conſole, c'eſt 
que quand nous ſommes Procureurs nous- 
memes, nous traitons les autres comme on 


nous a traites , & nous bouchons les oreilles 
aux plaintes que Von en pourroit faire. 


LE CHIRURGIEN. 


Si jamais je puis obtenir des Lettres de 
Maitriſe dans notre proſeſſion, je pratique- 
rai votre prẽcepte, & me vengerat bien ſur 
les autres de tout ce que je e main- 
tenant. | 


Car, ſgavez- vous qu on nous ſepare 
Le pain qui commence & moiſir: 
Vraiment il faut vous le choiſir 
Dit Madame, d humeur ayare ; 


— 
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Quoĩ, ne pouvez - vous le manger? 
Faut · il pour vous un Boulanger? 
Ab! Dieu, les pauvres vers de terre, 
Qui faites tant les delicats, 
Si vous étiez donc à la guerre, 
Vous en feriez bien plus de cas. 

Il faut ſouſerire ſans replique 
A cet infime ſentiment, 

Et ſuivre le commandement 
Dune contrainte tyrannique. 
| Apres ce petit dejetiner, 
Nous n'afpirons plus qu au diner, 
Que toujours long-temps on diſfere 
Juſques à trois heures du ſoĩr, | 
"Sans qu'aucune importante affaire 
Les ait contraint à le furſeoir. 
Preſſes d'une appetit extreme , 
Que les vizux Hermites caches , 
Qui font en tout temps le Careme ; 
Naayant preſque plus rien d'humain 
Qu un ſimulacre de la faim. 
On nous drefle à part une table, 
Couverte de mets capricieux , 
Semblables aux mets de la Fable 
Qui trompent la bouche & les yeux. 
Pour deux on met dans la chopine 
La moitié d'un demi-feptier 
Que la Servante mele entier 
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Avec Peau de la cuiſine; 
Madame ſcait invention 
De joindre avec diſerètion 
Le clair E!e&ment inſipide; 
Mais quoiqu'il trompe en la couleur, 
On ſexe bien quand bs alle oft vuide, | 
Que ce breuvage eſt ſans ſaveur. 
L'on compoſe notre potage 
Dans une ecuelle à fonds étroit, 
Qu' on préſente toujours froid , 
Afin qu'il enfle da vantage, 
Ou ſur- tout Fon n'epargne pas 
Le reſte du dernier repas ; 
Chacun prend ſa croitte flotante 
Sur du bouillon venant du ſceau , 
Qui de {a nature excellente 
Eſt toujours clair comme de Peau. 
Apreès la ſoupe, notre viande, 
Reſte des enfans & du chat, 
Remplit 4 peine un demi-plat 
Pour notre ordinaire prebende ; 
L'aile d'un poulet Etouffe . 
Un morceau de bceuf rechauffe , 
Plein de vers & de moiſiſure, 
Qui produit de puantes odeurs, 
Eſt la meilleure nourriture 
Des miſerables ſerviteurs. . 
Quand le bœuf ſal qui s & vente 
Blanchĩ par ſon antiquite, 
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Pour nous conſerver la ſanté. 
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En tranche nous eſt preſents 

Sur la table par la ſervante, 

Sans ſaveur, ſans graiſſe & tout ſec, 
Comme le vieil arc d'un rebec, 
Nous le mettons ſur notre aſſiette; 
Ayant tou ours egard à tout, 

Nous le changeons en vinaigrette, 
Afin d'en relever le goũt. 


Quelquefois au jour de Dimanche, 


Outre Fordinaire commun, 
Madame nous donne a chacun 
La moitie de Vos d'nne eclanche : 
Mais de la chair point, ou bien peu, 
| Sicen'eſtquePardeurdu feu 
En ait briils une partie 
Alors c'eſt pour nous ces morceaux. 
Beaucoup plus amers que la ſxie, 
III faut finir en diligence 
Le plaifir de ce doux repas; 
Car Monſieur ne manqueroit pas 


De nous precher ſur abſtinence; 


Meme bien ſouvent il nous lit 

Le livre où Hypocrate dit, 
Pour precepte de Medecine, 
Qu'en notre pubercs 

Il faut peu cherir la cuifine, 


Les jours maizresde la ſemaine | 
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On nous ſert des harangs ſorets, 
Ou bien des pois ou des navets, 
Cuits en eau de puits ou fontaine, 
Qu'il faut manger diſcrettement. 
De la ſoupe fort rarement ; 
Pendant le cour du Careme , 
Madame par devotion, 
Nous fait languir de feim extreme ; 
Mais dans une autre intention, 

Un peu de citrouille cherie , 
Ou quelques fcetides poiſons , 
Sont appretes pour les Garcons , 
Ou de la merluche pourrie ; 

D'echalottes fur le rechaut , 
Aricots, feves, artichaut , 
Le plus ſouvent a Ja poĩvrade; 
Deſſus une aſſiette de bois 
On nous donne de la ſalade, 
Et des cardes avec des pois. 
Si pour avoir aſſaire en ville 
Ua de nous demande à fortir , 
Madame qui le voit partir 
Appelle incontinent ſa fille, 
Di. ſant qu on mette le couvert: 
Bien ſouvent ils ſont au deſſert, 
Quand le Frater eſt à la porte, 
Qui pour tard etre retourne , 
N'ayant rien mayge de la ſorte, 
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Trouve pourtant qu'il a dine. 
Mais tout le tems que Phiver dure 

Il faut inventer quelque jeu, 
Qui ſupple au defaut du feu, 
Contre Ihorreur de la froidure: 
Et quand le jour eſt ecoule, 
De froid notre corps eſt gele. 
Plus immobile qu'un tronc d' arbre, 
Sans pou voir en rien nous cacher : 
Froids & gelẽs comme du marbre, 
Il faut ſans feu s' aller coucher. 
Si nous ſommes encore en glace, 

Quand & minuit on vient heurter, 
Sans rien dire & ſe conſulter , 

Du lit on ſe jette en la place, 
Demander qui va la trois fois, 

Ain de connoitre la voix 
De celui qui frappe à la porte, 
De peur de quelque trahiſon, 
Ou qu'on ne vienne de la ſorte 


Nous ſurprendre en notre maiſon. 


S'iil eſt beſoin d' aller en Ville 
Pour un Malade ſècourir, 

A peine avons- nous le loiſir 

De prendre pourpoint ni mandille; 
Nous laiſſons meme le manteau., 


De peur qu'il n aille a la bonne eau, 


| Ceſt-a-dre qu'il ne revienne; 
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Quand il faut retourner chez nous, 
Au diable Pun qui nous ramene 
Pour nous defendre des filous. 
LE CLERC. 
le vous plains; car par ma foi, a ce que 
je puis connoitre , vous avez plus de peine 
que nous: ſi nous nous couchons tard, au 
moins dormons-nous quelques heures fans 
interruption; & a moins que la Maitrefſe ne 
ſoit en couche, & qu'il ſoit beſoin de courir 
la nuit a la Sage-Femme , on n'oblige guè- 


res un Clerc de ſe relever: toujours quand 
| cela arrive, fi nous ſommes quatre, cinq, 
Jou plus dans la maifon, nous ne manquons 


| la ſerpe. 


pas de nous joindre enſemble pour eviter la 
rencontre des voleurs, & nous defendre_ 
contre eux en cas qu'ils miſſent la main 4 


LE CHIRURGIEN. 


Si vous lui rendez ce ſervice, c'eſt que 


vous eſperez d'avoir part au Bapteme , d'y 
gagner quelque franche lipee , la poignee 
de dragees & la part de tarte vous ſautent 
au colet, & Dieu ſcait comment vous en 
faites part enſuite à vos amis, ou à leurs 
enfans : adreſſe utile pour gagner leurs bon- 


nes graces. 2 
LE CLERCG, 
Vous &tes fou, % le Roi n'eſt pas noble. 
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On diable avez vous jamais vu que les gar- | 


cons entrent dans les chambres des accou- 


chees? Une Garde ne ſe ſaiſit elle pas de | 
leur chapeau, ou ne leur fait: elle pas baiſer | 
la cremaillter? Et quand cela ne feroit pas, | 
comme Serviteurs , ne fommes- nous pes 
obliges d'obeir a nos Mairres, auſh- tot | 


qu'ils nous commandent? | 


LE CHIRURGIEN. 


La pelle ſe mocque du fourgon , cher | 
ami; nous nous acquittons de cet office | 
auſſi bien que vous; & fi nous avions te- | 

motgne le moindre refus, quand le Maitre 
nous commande, on nous donneroit bien» | 


tòt notre fac & nos quilies. 


_ Quelquefois , qu'il pleuve ou qu'il vente, | 


Lorſque nods allons nous coucher, 

Un Laquais nous viendra chercher 
Pour voir au lit quelque Servante 
Qui ſe plaint d'un mal de co:e; 
Apres qu'il a long- tems heurté, 

Il faut que notre corps eſſuie 
Les injures de la ſaiſon, 

Ia neige, la gréle & lapluie, 

En le ſuivant à ſa maiſon. ; 
Etant revenus ſans chandelle, 
Nous n aſpirons rĩen qu au repos, 

Cherchaut notre lit les yeux clos 
Au bout des degres d'une échelle; 
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Si- tõt que nous ſommes dedans, 


Le froid nous fait claquer des dents, 
Plus tranſis que les pales Ombres , 

Quand, pour augurer les malheurs , 
Du creux de leurs ſẽpulchres ſombres 


Elles ſortent toutes en pleurs. 


Pendant qu'une bonne nature 
Maintient nos corps en leur ſanté, 
Et qu aucune incommodite 
N'en detruit la temperature, 


Lon nous ſouffre dans la maiſon; 
Mais pendant la rude ſaiſon, 


Nous rend le viſage blemi, 
Notre Maitre nous congedie 


Pour aller chercher quelqu ami. 
Si nous manquons de connoiſſance, 


On nous envoie 3 I'Hotel Dieu, 


Augmente encor notre ſouffrance. 


L, ſouvent pour un mal leger 


Que Yon pourroit bien ſoulager , 


On eſt languiſſant de triſteſſe, 


Et ne trouvant à qui parler, 

Au fort que la douleur nous preſſe, 

Nous mourons ſans nous conſoler. 
Quand on releve la mouſtache 

A quelque grave Croch2teur, 

Monſieur tance le ferviteur , 
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Sill voit qu'un ſeul poil ſe detache, 
Si le ruſtre a ſenti le fer 
Pour quelques cheveux <chauffer , 
Et que d' abord il fe retire; 
Le Frater a beau $'excuſer, 
Le Maitre ne ceſſe de dire 
Qu'il a raiſon de Paccufer. 

S'il eſt dans ſon humeur bizarre * 
Le pauvre Frater affligs 

Mais, helas I ne diraije mot, 
Quand il faut ouvrir Feſquipot (1), 
Par colère ou par fantaiſie 
I dit qu'on a pris ſon argent, 
Et lors retient par jalouſie 
| Voilt, cher ami, les Misres 
Qua Paris ſouffrent les Frater; 


Leurs maux depeins dedans mes Vers, 


Montrent que nous ſommes tous frères. 
Ce nom aux Meuniers et commun 5 | 
Car Frere ou Frater eſt tout un 
Parmiĩ ces gens qui font Foracle ; 
Et ſi nous ſommes leurs egaux, 
Il ne faut pas crier miracle, 
Car nous ſouffrons autant de maux. 


(1) Zoite ou Yon ſerre Pargent. 
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Auſſi ſuis- je fi las de vivre ainſi, & d'@tre 
dans ces ſortes de conditions, que des au- 
jourd hui je pourrai bien quitter Maitres & 
Maitrefles, s'ils me diſent quelque choſe qui 
| me choque : & afin d avoir quelque prerexte 
{| honnete , je ſuis d'avis que nous allions 
| boire pinte enſemble: au moins Eres-vous 
aſſure qu'a mon retour jaurai ma ſauce, & 
| ce ſera Foccafion favorable pour deman- 
| der mon compte; c'eſt mon projet depuis 
{ quatre'ou cinq mois. Graces a Dieu, j ai 
| de quoi vivre en mon pays; & C ailleurs 
mon Pere & ma Mere font fi ages „ qu'ils 
I ſeront ravis de me voir aupres d'eux, pour | 
les ſecourir dans leur vieilleſſeQ. 
ee 


Ajoutez à cela une jolie Maitreſſe que 
vos parens vous deſtinent depuis peu; 
ceſt un attrait bien 1 33 . 
jeunes gens de notre àge. Je ſuis bien aiſe 
que cette envie vous prenne; car il vaut 
mieux erre Maitre que Serviteur ; allons 
donc goũter fi le vin eſt bon ſur cette pen- 
ſee; vous m'avez liche la bride fi agrea- 


| Þlement, que je ne m'en ſcaurois defendre ; 


| N'eroit pourtant que vous avez deſſein de 
ſortir, je raurois garde de vous arrerer , 
puiſque je ne voudrois pas Erre cauſe de 
votre diſgrace. Les amis doivent toujours 
procure: le bien de leurs amis, & ce ſeroit 
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ne les pas ai mer que de vouloir empecher| 
leur avantage. Cependant vous m'avez in 
| finiment oblige de me faire le recit de 
mau que vous avez ſoufferts, & que tou 
ceux de votre profeſſion ſouffrent. Cette 

inture eſt auſh intereflante qu'agreable. 
Fai pris tant de plaifir a vous entendre, que 


je voudrois Etre condamne toute ma vie, i * 


n' en avoir jamais d'autres. y 

LE CHIRURGIEN. 
Si apres le mal que j'ai endure depuis | 
quatre ans, je puis goiter un peu de repos, 
à votre exemple je donnerai au public cette 
petite peinture de nos infortunes. Nos Cx | 
marades ſeront bien aiſes de Facheter, & 


d'y lire leur vie & la mienne; & il me 


rombe quelque choſe dans la mEmoire dont 
k Je n'ai point parler ici, je Fajouterai avec 
Joie, & prendrai plaifir de laiffer ce tableau 
aſſez naif, ce me ſemble, aux Confreres de 
notre Ordre, qui viendront apres nous. | 


— 


COMPLAINTE 


LE PATIRA, 


o U 


D'UN CLERC DE PROCUREUR | 


SUR SON MISERABLE APPRENTISSAGE., 


POEME LYRIQUE. 


. 
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LE PAT IRA, 


IE MISERABLE ApPRENTISSACE. 


A1R: Javois & peine dix-ſept ans. 

To i qui, juche ſur le reſſort 

De la machine ronde , 
Tiens dans ta main Furne du Sort 
Des tres de ce monde, 
Deſtin , lorgne par tes creneaux , 
Vois ſi, dans la Nature, 
Pandore apporta plus de maux 
Que tout ce que j endure. 


Qu EL eſt mon ſort? Qui le croira? 
Qui pourra le decrire ? 


Jie ſuis nommè le PAT IRA, 


N'eſt-ce pas aſſez dire? 


Scachez qu arrive de Honfleur , 


Dans le panier du Cocbe, 


Je fus mis chez un Procureur, 


Au ſein de la Bazoche. 
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Me voici donc ſous le drapeaa 
De la petite guerre, 


Et ſerf d'un Maitre Chicaneau , 


Que Fon nomme LAS ERRI; 


Un franc Arabe, un vieux bouquin . 


Dont la digne femelle , 


Jadis de Farmet de Vulcain 


* 


Aus 1 teclus qu'un repenti, 


Et plus maigre qu'un grime : 


Ie ſuis de ce couple aſſorti 


Tour- à- tour la victime. 
Par Fun je me vois reſlerre, 


Dans ſon Etude noĩre; 


Jai de Tautre, ſtricto jure, 


Le manger & le boire. 


A la Brehaigne adroitement 
Qui regit la cuiſine , 

Faurois pu, par abonnement, 
Lui chatouiller Vechine ? 

Sans doute ; mais elle , comment 
„. 


On nous ſommes , pour nos peches ; 


* Que eau de fa anne? 


| {*)}G 


Qu'an | 
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Qu'un meme ſort tient attaches | 
Au collier de misère: 
Memes chaines, meme depit, 
A tous pareille chance, 
Meme travail, meme appetit , 
Et commune abftinence. 


Av ss1 de tout culte pieux 
Avec pleine franchiſe , 
Le jeũne eſt ce qu on ſuit le mieur 
Des Canons de TEgliſe; 
Et le Dimanche ſeulement, 
Sans que Vouvrage ceſſe, 
Nous allons, par delaſſement, 
Prendre extrait de la Meſſe. 


S1-T 0T qu'on a dint pourtant, 
| RelachealaPratique 
Helas l en ſuis-je plus content? 

Non; ſuivant la rubrique, 
Notre vieua ſinge & fa guenon g 
Qui vont a la Villette(*), 
Comme culot de la maiſon, 
My laiſſent en vedette. 


Lon fort, Ton part, Ton eſt pari, 
Gardien du domicile, 


9 


dee de uy, 


1 


u' un 
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Force eſt de prendre mon parti , 
Non ſans faire de bile; 


Feprouve toute la longueur 
De ſemblable ſeance , 

Plus ennuye qu'un Aſſeſſeur 
Qui ronfle a I Audience, 


JT x ſuis au reſte à toute main; 

Aujourd hui de ſervice 

Chez le mari; pour moi demain 

A la femme autre office: . 

Nous avons |'honneur par quartier, 

Non Thonneur d'un Vidame, 
Mais bien celui de nétoyer 

| Le boudoir de Madame. 


L x jour venu de balayer, 
Trois fois dans la huitaine, 
Après FEtude , Teſcalier, 
Chacun a ſa ſemaine. a 
De droit en ſus eſt dans mon lot, 
L'emploi le plus ſervile; © 
Ceeſt moi qui porte le falot , 
. 


Vient poindre ſur facroupe, 


p EIS 
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De la lucarne d'un grenier, , - 

. 
Des lors le Reitre à f 
Et la puce a Porellle, 

Nous crie à tous de fon palier: 

He, debout, qu on s ẽveille. 


Iz me reveille tout penaut, 
Deja m'a mis d'un ſoubreſaut ; 
Au pied de ma couchette. 

Plus matineux qu un uſurier, 
Pour la journée entiere, _ 
Jendoſſe de Vecriturier 


Le ſale ſcapulaire. 


II faut me voir ! dans le moment 
PFagotè comme un cancre, 
Sous ce mauſſade accoutrement, 
l o0out noir de tache d' encre; 
Toque auſſi groſſe a Vavenant, 
Fai Fair Gun Careme-prenant 
Du Fauxbourg Saint- Antoines 


| Sans dire un Pater, un Ave; 
Pas un mot de price, 
Nous voila tous ſur le pay 
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Be rEkede ouvrire, 

Ou par avance, le lutin, 

De chacun a ſa place, 

A mis, pour œuvre du matin, 


Toute la paperaſſe. 


HorL a, dit-il, à vos quarters; 
Et puĩſant dans les ſources, 
De Fart, montrons en nos doſhers 
Quelles ſont nos reſſources; 
Mais que de chez nous le Client, 
Enfilant la venelle, | 
Ne remporte de fon argent 
Que la vuide eſcarcelle, 


II dit; & Vinſtant, avec fruit; 

Et la procedure &inſtruit , 

Ceſt l qu'on groſſit le cahies 
De fadaiſes en foule, 

Et que ſans la faire crier, 

Lon ſcait plumer la poule. 


M o 1 qui ſuis pour Finſtruction, 
Que je broche ala hate, 
 Fecris toute ex édition, 


Comme chat de fa patte; 


(* 
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Et choſe tt: ange, au reſdu () 
Ce que je viens de crue, 


A moi-meme il m'eſt defendu 


* 


De pouvoir y rien lire. 


Mes Camarades, plus au fait 
Du chic en groſl: forme, 

Vous depechent la miſe au net 

Dune batarde Enorme, 


Dont, par avis ècrit expres 


Au dos de la formule, 


Chaque ligne n'eſt 3-peu-prts | 


Qu'un mot , une virgule. 


Ct ſont des avertiſſemens , 


Des griefs, des Requetes , 


_ Contredits ſur appointemens 


Au Greffe des Enquetes ; 
Bref, celui-ci n'eſt prejuge , 


C'eſt un gros inventaire , 


Dans un procès d'hier juge , 


CryENDANT W a bse 


Al Samaritaine 


Deux heures, qu on n'a point dine; 


Ceci me met en peine: 
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Sorti le matin pour les plaids, 


L'on attend que notre homme, 


De tous les actes de Pa'ais, 
Nous rapporte la ſomme. 


Daus un le double Rollet 
Sous perruque d' toupe, 
Robe ecourtee & plat collet ; 
Il fait ſervir la ſoupe. 

De ce bouillon en Sacrement, 

Eau pure dela ſeine, 
Pourroit s appliquer Yondoiment 
Sur un Cathecumene. - 


Mais Ton a deſſervi; nos gens 
Deja de relevee, 
 S'eſcriment ſur les erremens 
Pris de la matinee. 

_ Tuſqu'a la Lune Echafſaudes , 

Comme larrons en courſe, 


Aux Plaideurs bien & mal fondes , 


Ou la vie ou la bourſe. 


Vevu T-0ON preſſurer comme il faut 


Le pupille ou la mère ? 


Sommation derniere ; 
e pres ſuit execution, | 
La contrainte reelle, 


Lzxs Mis ®REs 


px ct MONYD E. 103 
Et YHuiſher , pat proviſion , | 
Emballe la vaiſſelle. 


La veuve en pleurs court, ſe defend, 
Et donne ia Requete ; | 
Mais la Chicane qui Fattend, 
Acheve ſa defaite. 
La procedure va ſon train, 
Et toujours ruſe neuve, 
Juſtice a ſa part dans le gain, 
Lon éconduit la veuve. 
Po u nous, helas l triſtes ſuppots 
D' un Art que Dieu maudiſſe, 
Lon ſęait que nous ſommes les ſots 
De tout le maléfice. 
A nous les Epines ; plus fias , 
D autres cueillent la roſe; 
Voler, & nul droit aux larcins 
La ridicule choſel 


DIA la nuit fur ſon traineau 
A bruni lhemiſphtre, 

Deja mon perfide eſcabeau 
M'a gauffre le derriere, 

Et mon eſtomac aux abois , 

Nove dans le fluide, 
Pour me tiranniſer, je croĩs, 

Veut digerer a vuide. | 
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Qu fait notre Praticien ? 
It Fen vient a la ronde, 
Nous ſervir autre met du ſien. 
Belzebut te confonde! 
De fa griffe ſois-tu chitre, 
Mis au bout d une corde, 
Nꝰentends- tu pas mon ventre outre , 


Mon homme eſt ſourd: fur nouveaux frais; 
Ceeſt d eerire ou de feindre; 
Mais le Juif m'envoye au Palais, 
Pour m'achever de peindre. 
Te rentre, enn eb. 
Crottè juſqu'à l ec 
Mais il rit, eee 


O rage! $ fureur du guignon ! 
Il faut que de plus belle, 
Je ms comone en mag Colgaon., 
Et pique Teſcabelle. 
Toujours ſouffrant , ſous le collier 
De ma faim aſſaſſine, 
Je ai qu'un ceil a Tatelier, 
L autre eſt à la cuiſine. 


D v coin de Fatre tenebreux , 
Vieat juſqu'a mon orbite , 
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Le triſte feu tombant du creux 
D'une vieille marmite ; 
Ceſt la- deſſus qu'eſt eraye 
Le fonds de la boutique, 
Ou le tourne-brocbe enraye, 
Souvent eſt ſans pratique. 


Mais jentrevois ſur le fourneau 
La ſombre Mathurine, 
Qui braſſe de la cruche à Teau 
Le jus de la terine; 

Et ſon nez crochu par le bout 

Ainſi que les Harpies, 
Nous detache dans le ragoũt 
Sa paire de roupies. 


Ant alt cc ati fe 


Que vor je ſur la table? 
Des graillons ou ſalmigondis , 
Repaſles a la diablez 
Et la ſalade „Atout compter, 
Dont I'.ile d ordinaire 
N'eſt que doſe pour affuter 
Un rafcir fur Ja pierre. 


Ir debride ma portion; 

| Pais, ſans reprendre haleine, 
Je fable aqueuſe potion , 
2 
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Teinte au vin de Surene ; 
Puis le deſſert; & fur le champ, 
Nous de filer, lever le camp, 

Et plier la bavette. 


'APRts ſi laconique plat, 
Chacun du refeQoire, 
Donnant au Diable ſon Etat, 

Rentre au laboratoire. 
| Petrifis ſur le mtier , 

Iuſques à perdre tete, 

Tattends que les coqs du quartier 

2 


I gagne alors le galetas ; 

On grimpant fans chandelle, 

Je trouve un tr&s-vieux matelas ; 
Auſſi plat que rondelle. 

Ty cainpe mon individu ; 
Mais , nouvelle diſgrace ! 

Sahs couverture & morfondu; 
Je ſuis plus froid que glace. 

ACCABLE du poids de mes maux ; 

Neanmoins je ſommeille ; 


A peine ai-je un peu de repos, 
Que la peſte m'eyeille, 


DE CI MOND. 
Quelle odeur pres de mon grabat ! 
La fetide lunette ( 
Me fait entrer de ſa vapeur 
Juſques à la luette. 


J x erois, de plus, que tous les chats 
Oat ſaĩſi la goutitre, 

| Pour m'empecher , par leurs &bats , 
De fermer la paupitre. 
A meme fin, dans nos platras , 
I A ſes heures preciſes , 

| La bruyante engeance des rats 
2 Vient tenir ſes aſiſes. 


| Brev-r or un inſefte maudit ; 
Puant & ſanguinaire, 
D242. 
Va me faire la guerre; 
Au premier choc de Taction, 
Ie ſuis ſur la ripoſte ; 
Et m'evadant tel qu un larron 
Je deguerpis le poſte. 


Que fairs ? Oh waler retrancher ? 
Pour aſſurer ma fuite , - 

| Tout and je me calle an pluncker 3 

1 mn 
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Le corps porte ſur le geſier , 
Vers le manoir des gnomes, 
Je ſens ſouffler a mon feſſier 
Des millions d'atomes. | 1 


Lo Rs mon courage eſt mis a bout, I 
Je donte qu on y tienne ; | 
Moitie courbe , moitiè debout, 
 Fattends que le jour vienne. l 
Tel qu'cſt aux bords de PAcheron | W | | ] 
Lombre qui ſe confume, | 


Dipier a barque  Carca, 


Jenrage & je m'enchume. 


Vo1ct done Fitat ſans &gal , 


Ou le fort nous raſſemble 


Pour apprendre un Art infernal. 


| Lafaim, le froid & le ſommeil, 


Ce ci pourtant n'eſt de nos maux 


Le plus dur eſclavage: 
. 


D' un Clerc enfin , par ce croquis , 
Spa peiatl mintre , 

A bon droit n'ai-je pas acquis 

Le nom qu'on me deftre ? 


Qus la plus foible eſquiſſe; 
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Mais c'eſt trop fort pour mes pinceaux; 
Il faut que je ſiniſſe. 


Tol que F appelle à mon ſecours 
Dans la detreffe & Tire, 
Pour trancher le fil de mes jours, 
Et finir monmartyre, 
Parque, j abhorre en cet inſtant 
Laſtre de ma naiſſance, 
Et je prefere le neant 
A ma triſte exiſtence. 


FA 
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E PIT APH E 


D'UN MAL TOTIER, 


Dans les chiſſres Arabes. 


Ci git un ennemi com 
En ſon metier trop haſar . . 
Charge du tarif aux oe 
I y rapinoit comme 
Et s engraiſſoĩt de ſes lar 
Mais en vertu d Arret pre 


 Cnantort (*) Faccolant dun la 


Amadout par un des 
32 — © 
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PRIUS Hautez-Guvres de Paris, 


N 


LA MISERE 


DES 


APPRENTIFS 


| 


| Appliquee par le detail & chaque Fondion : 


IMPRIMEURS, 


de ce noble Art. 
POEME COMIQUE, 


LA MISERE 


DES 


4 PP RENTIFS 
IMPRIMEURS, 


| i pr 4 te Fonction 
1 de ce noble Art. 


: ts dont Tame bienfaiſante | 
Fut & tous mes malheurs toujours compatiſſante , 


| Exat obſervateur des loix de Famitie , 


| Si quelquefois ton cceur fut touche de pitié, 
FS jamais d'un ami tu plaignis Finfortune , 


| Plains de mon triſte ſort la rigueur importune. 


| | Prive da doux plaiſir d un tranquile repos , | 

Mon eſprit & mon corps ſont accables de maux ; 
Lame pleine d'ennui , de ſoins, d'inquittude, 
| Les reins atrEnuts, rompus de laſſirude, 
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Du matin juſqu'au ſoĩr je cherche vainement 
Les momens precieux du moindre allegement. 
Toi qui ſgais, pour Favoir Eprouve par toi-mEme ; 
Que d'un pauvre Apprentif la mistre eſt extreme , 
Ne crois pas qu'ecrivant ceci par paſſion 
Je te veuille du vrai faire une fiction; 
Ne crois pas qu'excite par un fougueux caprice , 
Ou pouſſè d'un efprit de fiel & de malice, 

Je vienne exagerer ici ſur ce papier 
La peine qu on endure en ce maudit metier. 
' Moule fur ton exemple, inſtruit par tes maximes ; 
Selon moi limpoſture eſt le plus grand des crimes ; 
Ainſi fans m'eloigner d'un ou d autre cote , 
Je veux marcher d'accord avec la verit, —- 
Lorſqu'aux vives ardeurs de ma prompte jeuneſſe 
Lage eut fait ſucceder un lente ſageſſe, 
Elle me ſuggera de penſer miirement 

A m' ouvrir le chemin d'un Etabliſſe ment; 
Sur le choix d'un tat, mon eſprit en balance, 
De mes meilleurs amis conſulta la prudence; 
Alors ( par je ne ſcais quelle bizarre humeur,) | 
Tun d' eux me conſeilla de me faire IMPRIMEVUA| 
Il me vanta fi bien cet Art noble & ſublime, 
Et m'en fit concevoir une ſi haute eſtime , 
Que Jafpirai d'abord avec ambition 
Au moment d' embraſſer cette Profeſſion. 
Pour le prix, pour le tems, ayant fini d'affaire, 
Je cours chez le Recteur, qui de Regent ſevere 
Deviant traitable & doux en voyant le ducat 
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Quo je lui mis en main pour ſon Certificat. 
Pais je fus avec zt᷑le (au moins en apparence, ) 


| Au Syndic, aux Adjoints, faire la reverence , 


De crainte qu'obmettant cette formalite 
Un delai ne punit mon incivilite. 


Je parus a la Chambre, ou par Ade autentique 
| Je fus fait Agrege du Cores TiroGRaPHIQUE; 3 
| Je jurai d' obſerver les Loix & les Statuts, 


De former mon eſprit à toutes les yertus, 
Et dans tout Fon garda les formes juridiques, 
Mon Brevet fut ecrit en termes energiques. 
Le jour deja baiſſant, je quitte le Bureau, 
Dodù pique des accès d'un caprice nouveau, 


Ou plutòt tranſporte de rage & de furie, 
le cours avec viteſſe a notre IMPRIMERIE. 


Li, pour premier objet je trouve dans les Cours 


| Cinqou fix Malotrus reſſemblans à des Ours ; 
£4 Lon 


des ſabots ᷑s pieds roule a perte dhaleine 
Une vilaine peau que par- tout il promene. 


| Lautre apprete de Fencre, & preſente un minois , : 
| Qui fait honte en noirceur au moins b'anc des trois 


| Tirant de tout ceci mauvaiſe conj2Qure , 


De mon choix imprudent je gronde & je murmure; 


| Quandle Prote d' un air dur & rebarbatif, 


Eſt· ce vous qui venez ici pour APPRENTIF? 


| Oui, Monſieur. A ces mots la main il me preſente : 


Et me fait compliment ſur ma force apparente. 
Quel compre , dit-il ! vous ſufficez à tout, 


, 
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Et des plus lourds fardeaun ſeal vous viendrez à bout; | 


Portez donc ce papier, & le rangez-par piles. 


Moĩ qui ſent mon cœur foĩble & mes membres di- 
biles, 5 

Je ne veux pas d' abord chercher a m'excuſer, 
De peur que de pareſſe on ne m aille accuſer ; 
Je m'efforce, & ployant ſous ma charge peſante, 
Chaque pas que je fais m aſſomme & m'aggravante; 
Je monte cent degrés, charge de grand raifin (*); 
Fen porte une partie au plus haut magaſin, 
Et pour ie faire entrer dans une &troite place, 
Avec de grands efforts je le preſſe & Tentaſſe. 
N*ayant encore fait ma tache qu'a demi, 
Fentends crier en bas: Holz donc! eh, Tami l 
Je deſcends pour ſavoir fi c eſt moi qu'on appelle; 
Oui, dit le Prote, il faut allumer la chandelle. 
Ou Pirai-jeallumer ? Attendez , me dit il, 
Je mien vais vous montrer à battre le fuſil. | 
En deux coups je fais feu. Bon, vous ®tes un brave, | 
Bon cceur ! vous irez loin. Deſcendez à la cave; 
Quand vous aurez rempli de charbon ce panier , 
Vous viendrez allumer du feu ſous le cuvier. 
Toutfatigue deja d'un fi rude martyre, 
Je commence i me plaindre, a jurer & maudire. 
Tantòt de mon malheur je n accuſe que moi, 
Et tantòt je mꝰ en prends à la mauvaiſe foi, 

A Pavis ſeduQteur d'un ami peu ſincere, 


— n 


*] Sorte de papier fort grand. 
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Qui me fit endoſſer ce collier de misère. 

Je prends pourtant courage, & me faiſant raiſon 

Je monte vite en haut allumer du charbon. 

Pour y mieux reuflir , par terre je me couche; 

Je me ſers du ſoufflet, je ſouffle avec ma bouche. 
D'erincelles de feu les yeux tout eborgnes, 
Tavale de la cendre, & jen prends par le nez, 


A la fin le cha bon fe convertit en braiſe, 

Et pætille avec bruit dans Tardente fournaiſe ; 

| Alors, comme bientòt huit heures vont frapper, 
Vous pouvez, me dit-on, vous en aller ſouper. 
A peme ai-je entendu cette douce parole, 


- Que precipitamment je m'elance & je vole. 
Ie gagnele logis, ob 


» pour comble d'ennui, 
Papprends que pour ſouper faut attendre a minuit. 
Pour moderer Fexcts de mon humeur chagrine , 
le prends pour lit de camp un coin de la cuiſine, | 


| | Ob, malgrt Vinſolence & le bruit des Laquais, 


Ie dors comme au milieu d'une profonde paix. 
Juſtement pour ſouper me reveillant a l heure, 
A table avec les gens peu de tems je demeure, 
Et deja dẽgoũt de leurs fades propos, 
Je cours avec viteſſe au lieu de mon repos. 


[| Dans le coin d une cour a tous vents expoſee 


| Paroit un antre obſcur juſte a rez-de chauſſee; 


| La rigne une maligne & froide humidité, 
| Capable altérer la plus forte ſante. 
| Neft vrai qu'on ny craint ni puces ni punaiſes ; 


Mai par-our, fr lt ap plafond, fu ls chaſe, 


5 2 
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On voit par eſcadrons les eſcargots courir, 

Et d'un germe gluant les murailles couvrir. 

Ceſt dans ce lieu charmant, dans ce ſe jour aimable; 
Que deux ais, vieux debris d'une mechante table, 
Servent à ſoutenir un malheureux grabat, 
Pour le moins auſſi dur que celui d'un Forgat. 
Malgre fa dureté, je dors comme un Chanoine, 
On m'entendoit ronfler du Fauxbourg S.-Antoine . 


Mais, he'as ! je commence à peine a ſommeiller, | Mais! 
Je n'ai pas fermè I'ceil qu'il me faut reveiller ; | Unen 
Car Jentends tirailler un indigne ſonnette , Tout 
Qui de ſon bruit x er ant e branlant ma couchette, | Penda 

| Me dit d' aller ouvrir la porte aux CoMSY ACO, | Jeme 
Je ſaute done du lit, & marchant a tatons, | Vade 
Etant tranſi de froid jetempete & je jure I Par ſo 
Die ne pouvoir trouver le trou de la ſerrure. Et (de 
C'eſt encor pis vingt fois, quand au fort de Thyver | Laifſe; 
Je trouve le chemin de neige tout couvert; | Lt ba 
Car voulant promptement faire entrer ces Maroufles, | Neto 
Je traverſe les cours ſans ſouliers ni pantoufles. Ne m- 
Je me trace moi-meme avec peine un chemin; Car n 


Et me guidant bien moins des yeux que de la main, Ceſt 
La yoix d'un furieux qui contre moi s'emporte, Le pu 
Me met dans un ſentier qui conduit à la porte. | Ertpo 
T ouvre done, & par grace un d'entr'eux m'avertit | Que] 
Que je peux, fi je veux, nraller remettre au lit. Pour; 
Helas! je n'y ſuis pas que deux de ces Belitres , 
Faiſant les timbaliers ſur un paneau de vitres, 

M'annoncent par leurs cris qu i faut faire du ſen. 
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Comme tout Valet neuf doit ſe contraindre un peu, 


je m habille à la hate , & d'un eſprit docile , 


| Je feins de trouver tout agreable & facile. 
Des qu on m'a dit: Dufreſne, allez cherchez du bois ; 


Oui-dà, Meſſieurs; plutòt quatre charges que trois, 


Auffi-tot fait que dit, j y cours avec grand zt le; 

Le bois fendu, japprete & netoye le potle. 

ry mets force papier pour le mieux Echauffer; 

Mais le feu par malheur venant a s ètouffer, 
Une noite vapeur remplit YIM VNRIMERAII. 


Tout le monde deſerte, on me maudit, Fon crie, 
Pendant que n ayant pas Feſprit de m'eſquiver , 
le me mets au haſard de me faire crèver. 

Un des moins violens de la troupe anime 

Par ſon adreſſe fait diffiper la fumes , 


E ¶( de peur qu il n arrive un accident nouveau, ) 
| Laiſſezle ſeu, dit-il, allez tirer de l'eau. 
U baquet put. dit Tautre, on diroit une peſte, 


Netoyez le dedans, & vuide eau qui reſte; 


Ne manque: pas ſur- tout de le mettre tout plein; 


Car nous avons beaucoup a tremper pour demain, 
Ceſt là qu'il faut ſubir une nouvelle peine; 


| Le puits eſt ſi profond qu'il me met hors q haleine, 
| Et pour mon coup d'eſlai je me trouve ſi las, 


Que le ſeau pres du bord m'emporte & tombe en bas. 


| Pour achever pourtant un fi penib.e ouvrage , 
| De nouveau je m'excite à reprendre courage. 


Le baquet plein, j entends d'une voix de Lutin 
cu ou fixaleres crier; Dutreſne , au vin. 


, 


5 Jene replique rien ; mais dans le fond j enrage 
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L'an dit: je bus Dimanche au bas de la Montagne 
Iun vin qui, fur ma ſoĩ, vaut du vin de Champagne, 
Si ſur un tel rapport un autre en veut gotiter, 
Fut ce encore plus loin, il faut m'y tranſporter. 
Celui-ci veut du blanc, celui-la du Bourgogne; 

Si je tarde un peu trop, il me cherchent la rogne (), 
Il faut aller queter chez dix Cabaretiers. 

A Fun faut du Gruyere, à Pautre du Hollande; 

Un autre veut du fruit, faut chercher la Marchande; 
Encore ont · ils Peſprit fi bizarre & mal fait, 

Qu avec toute ma peine aucun n'cſ ſatisfait. 


De me voir accable de fatigue & d'ouvrage , 

Et d'tre à tous momens gronde mal-a-propos. 

Pendant que ces Meſheurs dejetinent en repos, . 

II faut aller porter en Ville quelqu'epreuve; 

S—oit quil vente, ou quiil neige, ou qu U grele, on. 
qu'il pleuve, 

Des que Yon ma donn mes depeches en main, 

Pour arpenter Paris je me mets en chemin. 

Ma courſe la plus rude & la plus ordinaire 

Eft d aller du logis, ou du Mont Saint-Hilaire , 

A cette belle Place ob tant de Partiſans 

| Ont de fi beaux Palais batis à nos depens. 

Le mal eſt que jamais ces Gens & ces Corfaires 

—— — MFTEns 


— 
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?* | Faibeau pour les ſervir employer tout mon ſoin, 

gne. I eur cœur eſt toujours dur & ne s attendrit point. 
]; ssouvent crottè, mouille juſques aux jarretières, 

| Jerecois ſur mon dos le torrent des goutières; 
Et ne portant jamais caſaque ni manteau, 

(). | Pour abri je dẽtrouſſe & rabats mon chapeau- 

I Quiconque me verroiten ce triſte ẽquĩpage 

Mais malgre tout cela, fi je reviens de jour, 

de; | Onm'occupe auſſi-tdt que je ſuis de retour. 

| Si quelque COMPAGNON , ennuye de m attendre; 

A un des Magaſins eſt monte pour Etendre, 

| Ajeunou non a jeun , je cours le relever. 

le me depeche à force, & ſuis pret d achever;, 

Quand le Prote, briilant d une ardeur bruſque & 

| —_ Cn 
Mappelle pour aller commander une Fonte. 

| 08 | DuFondeur il m'envoye au Marchand de papier; 

Du Marchand de papier chez le Parcheminier. 

be cruches, de balais c'eſt moi qui fais emplette ; 

Sil faut de Veau , de Phuile, il faut que j en achtte; 

Lin de pouvoir ſur rien une obole accrocher , 

En y mettant du mien j achète encor trop cher. 

Parmi tant de rigueurs, fi, me fixant ma tache, 

| On me donnoit par jour quelqu'heure de relache ; 

| Je benirois le Ciel au milieu de mes maux; 

| Mais les jours confacres par Dieu meme au repos, 

— | Ls Ouvrirxs munis d'une ſuccinte Meſſe , 

\ | Viennent ay:dement faire roulerla Preſſe, 


WL 
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Et me font prendre part à la peine qu ls ont ; 
Pendant que pour eux ſeuls eſt le revenant bon. 

Les Dimanches il faut, qu'eveille de bonne heure; 
Je quitte au point du jour mon humide demeure; 
Si je tarde , j entends notre Prote aboyer. 

De vinant aiſẽment que c'eſt pour nẽtoyer, 

Je me prepare encore à ce nouveau deboire, 

Je m'arme du balai, je prends la ratiſſoire; 

Je commence &abord i lever tous les ais, 

A les bien ratiſſer, & les rendre bien nets. 

_ Curieux de ſcavoir ſi dans VimPprRIMERIE 
Tout eſt mis & range par ordre & ſimẽtrie, 

Le Prote me vient voir, & regarde avec ſoin 

Si j ai bien balaye par - tout dans chaque coin. 
Pour abattre, dit-il , les toiles d'araignte , 

Faites faire au houſſoir une longue traince; 

Et ſouvenez-yous bien que tous les quinze jours, 

II faut avoir le ſoin de balayer les cours. 

De crainte qu après moi ſans relache il ne crie , 

Je fais ce qu'il me dit. Fentre en la tremperie, 
Ventaſſe les papiers, je vuide le fourneau , 

Et rincant tous les ſeaux, y mets de nouvelle eau, 
Tamaſſe en un panier toutes les balayeures , 
Et dis le lendemain Epluchant les ordures , 
Je jette chaque Lettre au gre de ſon deſtin, 
La mechante à la fonte, & la bonne au caſtin; 
Ce qui par- deſſus tout me gene & me deſole , 
C'eſt le rude embarras que me donne la colle; 
Car étant oblige de la faire au logis, 


je detrempe ma pate avec un peu trop d eau, 


: . Se dit d'un ſac · i · vin qu un autre ivrogne attaque , 
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Les Laquais les premiers murmurent du taudis; 
La Servante à ſon tour, faiſant le Diable a quatre, 
Semporte quelquefois juſqu'a me vouloir battre, 


I Font perdus ſans reſſource , & briles juſqu au fonds; 
| Tranſporte de depit, & perdant patience , 


Ma main d'un bon ſoufflet couvre fon arrogance; 


| Anſfi-rdt grand debat, grand bruit , nouveau cours 


roux. 


| JePappaiſe pourtant, & lui fais filer doux; 
(En effet on le ſgait, il weſt que telle aubaine 


Pour rendre douce & ſouple une femme hautaine.) 
Comme dans le Metier je ſuis encor nouveau, 


De forte que la colle etant beaucoup trop claire; 
Chacun des CoMPAGNONs entre en grande coleres 
Les plus malins ſur moi font rouler Fentretien , 

Et me taxent tout net de n etre bon & rien. 

Si je veux m'excuſer d'ayoir fait mal la colle; | 
Is me ferment la bouche, & m tent la parole 5 . © 
Criant tous en chorus: C'eſt la piau, c'eſt Fepron ; 
Car notre illuſtre Conrys parle un plaiſant jargon. 
Ils donnent a Fargent le nom de Colle-forte ; 

Et quand tous d'une voix diſent: Fermex la porte; 
Ceſt qu'il faut dẽpenſer ( fans ſoin du lendemain) 
Tout Targent qu un Auteur ma gliſſe dans Ia main. 
Bien plus: Avoir la Barbe, ou prendre la Caſague, 


Et qui perd daas le via le ſens & la raiſon, 


e,. Fa 
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Juſqu'a ne pouvoir plus retrouver ſa maiſon. 


Bien Battre le Tambour, C'eſt quand je vas en Ville | 


Uſer d une manitre attrayante & civile, 

Pour forcer les plus durs & les moins bienfaiſans, 

A faire à la Chapelle () un honnete preſent. 
Comme je n'entends point chaque terme gothique , 
Tire des lieux communs deFARrT ToenAPHm un; 
Tous mettent leur plaifir 3 me contrarier , 

Et ſur un mot mal pris ne ce ſſent de crier. 
—— eee Fame al 1 


Eſt-ce pour Ctre heureux qu on ſe met ApPRENTIx ? 
N'eſt- ce pas un Etat de fatigue & de peine? 


Et tout n'iroit que mieux, quand un peu de repos 
Donneroiĩt du relacke à mes rudes travaux. 


Mais, helas ! en tout tems la peine eſt mon partage, | 


Et Thyver & Vets je ploye ſous Fouvrage. 

Pour épargner argent qu exige un Vitrier, 

En hyver on me fait huiler force papier. 

Ceeſt alors qu'au hazard de me fendre la tète, 

Dune échelle branlante il faut gagner le faite, 

Pour que du haut en bas je puiſſe calfeutrer 

Chaque fente par ou le froid pourroit entrer. 

De crainte qu'en ete la chaleur exceſſive 


— — 
l 5 


c le bond den Fon dire de quoi fe jour ev 


60M MU, 


2 es eee. ton fi plaineif 


| 
Fen conviens, mais encor faut-il reprendre haleine, | 


rev | 


| Er troptht rebuts j en demande la in. 
ai le coeur trop enclin à la reconnoiſlance ; 
Pour oublier que c'eſt par pure bienveillance , 
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Ne faſſe empuantir & tourner la leſſive, 
Il faut à chaque fois la deſcendre au caveau, 


4 Pour aller I'y puiſer & la mettre au fourneau. 


De plus, c'eſt moi qui fais la petite beſogne. 


S 'i nous vient du papier à rogner, je le rogne. 


Si quelque mal - adroit laiſſe faire un Paze(* ), 
Par ce menu detail de ma grande Misère, 
On voit qu il n'eſt eſclave ou forgat de Galèrs 


Qui ſoit dans ſon malheur plus tourments que moi. 
T0, dont le cœur eſt bon, cher ami, c'eſt à toĩ, 


Que je veux adreſſer mes douloureuſes plaintes. 
Diſſipe mes ſoupgons & raſſure mes craintes; 


A quoi dois- je m'attendre? & que dois-je eſperer ? 


Ma Misere doit-elle encor long: tems durer ? . . 


| Mais pardonne plutot ſi mon eſprit Segare , 


Si par un mouvement ridicule & bizarre 
Je deteſte deja mon malheureux deſtin, 


Que tu m'as conſeillè d'embraſſer un erat, 


| Qui, tout rude qu'il eſt, a pourtant de Feclate 

| Carenfin, fi jamais des hommes Vinduftrie 

| Parut dans aucun A Rr, c'eſt dans FINE; 
OE OE OR» 


ro ©———— 
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Elle ſgait les ſauver du naufrage des tems, 

Et rendant les Auteurs celebres dans FHiſtoire , 
Elle en fait à jamais ſubſiſter la memoire, 


A M1, crois donc que c'eſt par ſimple jeu d eſprit 


Que Jai formè le plan de ce comiqu? Ecrit; 


Et que tout autre ftat plus rude & difficile 


A ſouffrir encor plus me trouveroit docile, 


Pourvu que dans mon choix F euſſe trouve le tien, 


Et que dans mes degotits tu fuſſes mon ſoutien. 


Ei 
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LA MISERE 
. 

[APPRENTIFS 

| PAPETIERS.COLLEURS, 

|  KELIBURS 

| ET DOREURS DE LIVRES. 


Porn chanter dignement une double Mistre ; 
Et remplir avec ſoin cette illuſtre carriere,. 
Lecteur, je n'ai point pris un Heros glorieux, 
Mais un ſimple Relieut, honnete & malheureux. 
Ca, Barbiers & Mitrons, vous, Enfans de Saint 
Come, ” 
Vous, nobles Savetiers , dont les dos font en domes 
Qui tant de fois jadis avez Ete chantes, 
je trace mon Hiſtgire,, accowez , Ecoutez: 
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Plongès par leur deſtin dans Vaffreuſe indigence, 

Mes Parens dans Paris me donnèrent naiſſance. 
(Sur ma jambe tortue on lit la quali. e 
Qui m'a fait Citoyen de la grande Cité.) 
Martin Collant mon père etoit un fort brave homme, 
Peut- Etre en parle-t-on a cette heure dans Rome. | 
Quoiqu'il aimit le vin, & qu'on le crit bavard, 
Bazanne ſa moitie fut ſage à tout haſard, 
C'etoit pour moi des gens d une grande nature; 
Selon eux, j effagois la plus belle peinture. 
( Oui, le fils de Venus, ce dangereux enfant, 
 Navoitrien de fi beau que le Petit Collant.) 
Des rage de huit ans, ma langue denoute 
Formoit Fexpreſſion qu'elle avoit bẽgayce. 
Fetois un Orateur. Enfin dans le diſeours 

Par- tout on publioit mon eſprit & mes tours. 
Ma mere chaque jour de moi devenoit folle, 
Et ne voulut jamais que j allaſſe a Ecole. 

» Non, mon fils n'ira point avec des Libertins, 
| Ce ſont des Vagabons , des Bandis, des Lutins; 
» C eroit au Boucher en Maratrre le mettre, 
» E: nul Maitre que moi ne lui montrera lettre n. 
I ut donc decide que je n apprendrois rien, 
Car ma mere jamais n'a voit pu lire bien. 
Je voulois cependant braver Dame Fortune, 
Et bien inſtruit, chaſſer la mĩsère commune. 
Peut-etre aurois. je Etc , malgtè tout mon deſlin, 
Sinon un Avocat, du moins un Médecin. 


Bref, à dix ans paſſes, devenu moins volage " 


apptentiſſage. 


yE cx Mor psx. I3t 


1 fallut Tun Metier faire Fapprentifſage. 


Un jour, il men ſouvient, jour au logis ſets . 
Mon bouquet i mon pere humblement preſent? , 


| Je Fattendris ſi-bĩen que, me connoiilant ſage , 


Il me tint, en pleurant, a-peu-pres ce langage : 
« Depuis trois ans, mon fils, je cherche a vous 
» pour voir, 7 


n Te ne ſcaurois chez moi plus long-tems vous avoir. 
| » Monmalheur en eroiſſant, fait accroitre mes peines, 
| » Et ma misère rend mes entrepriſes vaines, 


» Du barbare Deſtin devenu le Forcat, 
» Pai tache ſans ſuceès de changer mon Etat. 


» Relieur ſans qualitè, privè de la Maitriſe (1), 


» Mal paye, mal vetu, nourri de pate biſe, 
» Feprouve en languiſſant un ſort fi rigoureux, 


V» Qu il n'eſt point de mortel enſin plus malheureux. 


» Voila quelle eſt mon fils ma triſte deſtinte , 

» Sur vous ſeul maintenant ma penſce eſt tournee. 
» Plat au Ciel qu'aſfranchi de trop cruelles loix , 

v Je puſſe d un Metier vous procurer le choix! 

» Mais non, ne comme moi, dans un dur exercice ; 
„ Nous devons contenter la divine juſtice. 

» Tout votre amour pour moi dont je vois la gran- 


» deur, 


- 


1) I! paroit que Martin Cotlant n'Etoit pas fils de Maitre, 
tar il n'y a que ceux là ſeuls qui peuvent etre promils a la 
Maitriſe de Rclieur. Depuis la derniere Ordonnance du 
Commerce en 17775 cit Relieut qui veut, mẽme ſans faire 


As -—” 
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» Trouve fa recompenſe à F inſtant dans mon cœur, 


» Si vous m'aimez, mon fils, je vous aime de meme, | 


» Et c'eſt Dieu qui nous fait cette grace ſupreme, 
» Nous devons tous les deux fans ceſſe le prier , 

» Et pour nos interets ne jamais Foublier. 

» Nous ſommes indigens , de condition dure, 

„ Gardons-nous de former le plus petit murmure ; 


» Si ce Dieu tout-puiſſant du pauvre eſt Createur, | 


v ll eſt en meme tems ſon plus grand bienfaiteur. 
» Votre Profeſſion ſera donc la Rehüre, 
» Elle decore autant que la Magiſtrature. 


n Pour votre apprentiſſage on veut quatre cent francs. 


Jai propoſe, mon fils, fix ans de votre tems, 
ny Et je dois aujourd'hui conclure cette affaire 
„ Avec Tranchefilard, ſur le mont Saint-Hilaire. 


» Ca, poudrez vos cheveux, lavez-vous en cette eau; | 


» Quittez votre bonnet, prenez votre chapeau, 
» Decraſſez vous la face; allons , levez la tète, 


” Suivez-moi , mais ſur-tout ſoyez civil, honnète. | 


Nous ſortimes enſemble , & par un chemin fiir, 
Nous vinmes au logis de mon Maitre futur. 
Ah ! quel homme c'etoir ! quelle etrange figure l 

II et oit fait, je erois, pour narguer la nature. 


Quatre pieds moins un pouce en formoient la hau= | 


teur, . 
Puis deux pieds & demi compoſoient ſa groſſeur. 
I avoit la poitrine & Veſtomac en pente, 
Et le dos ſurmont d'une boſſe charmante. 

Son col Ctoit Epais , court, noiratre & veincux ; 


Y 
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Sa bouche reſſembloit à la plus noire forge , 


Et ſes quatre ou cinq dents à du bon ſucre d orge. 
| Enfin ſes petits yeux ornes d'un beau cotail, 
Fon front gras & ride, ſon nez en gouſſe d'ail, 
Et es cheveux chatains ache voĩent Fappanage 
D'un homme fans pareil, d'un rare perſonnage. 


Des qu il nous apperęut, il s avanga vers nous. 


vy Bon jour, Maitre Martin, comment vous portez- 


„ vous? 
v Eſt-ce la, lui dit-il , votre progeniture? 
» Elle eſt pour un Gargon d aſſez belle figure, 


» Favois un Apprentif auſſi bien fait que lui; 
Son viſage eſt le ſien, jambes torſes auſſi; 
» Ma femme le voyant va confondre, je jure, 


v Ses traits avec les traits du pauvre la Rognure. 


v Sgait-il bien lire, Ecrire; il eſt ſans doute inftruit 2 


» Parlez, Martin, parlez : qui vous rend interdit? 


| » Allons, s il ne ſcaitrien, il apprendra peut-Etre z 
v Sa bonne volonte lui ſervira de Maitre. 


» La, la, confolez-yous, je vais le recevcir, 
„ Pourvu qu'en bon enfant il faſſe ſon devoir. 


| „Avance ici, Collant, j2 ſuis bon & ſincère, 


» Deformais je vais Etre & ton Maitre & ton père: 


| » Tu peux tre aſſure que par tes actions 
y Tu recevras ici prix ou punitions, 


» Voici ce que je veux : d abord obèiſſance, 
v Reſpect pour la Bourgeoiſe & point de petulance ; 


v point de pareſſe; enſin, ètre laborieux, 
FA | 
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» Docile , affable, honnete & point contentieux; 

„ Soumis aux Compagnons , les ſervir ſans replique; 

„ Te lever le premier pour ouvrir la boutique, | 

» Ne point perdre le tems dans la rue a jaſer , 

» Revenir au logis au lieu de t'amuſer ; 

» Voila pour le dehors ce que je veua qu'on faſſe, 

» Si tu romps ce Traite , n'eſpere point de grace. 

» Quant à VinſtruQion de tout Finterieur , 

v Ce ſera pour nous deux le commun point d'honneuer, 

» Allons, Maitre Martin, on ne fait point d'affaire 

» Sans boire au Cabaret. Suivez-moi, mon compere, 

Nous allàmes enſuite au petit Broc du coin, : 

On @appaiſer ſa ſoif mon Maitre eut un grand ſoin. 

Je wetois point content de ſon ton pedagogue; 

Je craignois d'enterrer enfin la Synagogue. = 

Alors a demi-bas chantonnant en bemol , 

It vint avec ardeur ſe jetter à mon col; 

Et dun baiſer vineux ſurchargeant mes deus joues; 

Me fit fur le carreau tracer deux belles roues. 

« Quoz , lui dis-je, Monſieur, pleurant amèrement, 

» Avec moi c'eſt agir bien inhumainement. 1 

» Si c'eſt de la fagon que vous aimez le monde, 

» Ne m'aimez deſormais qu'a cent pas à la ronde; 

v Vos acces d amitie ſont trop extravagans z 

„ Jamais baiſer de paix ne fit caſſer les dents, 
Apres avoir fable le doux jus de la tonne, 

Et chantè mille fois Bacchus qui nous le donne, 

Nous ſortimes enfin pour gagner nos maiſons , 

Et ticher dy porter nos corps & nos taiſons. 


wo 
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» Demain, dit-il, Collant, je Fattends de pied ferme, 
vy Sois à midi chez nous, ne paſſe pas ce terme. 
Puis fuiſant des zig: zag. « Je trebuche, je crois. 

v Ca marrive toujours, ſur tout lorſque je bois. 


Jai le hoquet auſſi. . . Voyons cette boutique 


| » Qui demeure ceans ?Ceft.. _ bien... je m expli- 


77 que. 
v Ceſt un Chirurgien. . Hola vite quelqu'un; 


» Paroiſſez, Carabins, ſinon je ſuis defunt. 


» Je meètrangle, jetouffe , & Jai Feſquinencie , 
» Ou mon goſier au moins eſt en paralyſie. 


» Mais... on ne repond point; peut ẽtre en ce moment. 


„Le Maitre & fa moitie font un reve charmant. 
» Helas! mon cher Martin, c' en eſt fait, & j expire. 


» C'eſt donc apres des ſourds que je crie... & ſoupire. 
Il parleroit encor, fi par force entrainè, 
Mon pere en ſa maiſon ne feũt enſin menẽ; 
Et prenant les barreaux de la ſaine boutique, 
Pour ceux d'un Cabaret ou dun Notaire antique, 
Il alloit demander piate ſur le comptoir, 
Ou proteſter Uivreſſe & d'cubli de menoir. 
Re venus au logis, ma mere fut charmece 


Que affaire ſi bien eut 6:6 conſommès. 


Auſſi le lendemain, après avoir dine, 
A mon Maitre futur je fus enfia donné. 
Ceſt ici, cher Ledteur, que commencent mes pei- 


nes, 


Mes tourmens, mes douleurs, mon mactyre & mes 


Chaiacs, 


Fg 
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Vous, que la toux relègue au coin de votre feu, 

Vieillards, buvez un coup, & me plaignez un peu. 

Des que ie fus recu dans mon nouveau domaine g 

Je compris auſſi· tõt ma misère & ma peine. 

A Taſpe& des debris d'un diner dégoũtant, 

Servi ſur un torchon de graiſſe tout gluant, 

Je m'ecriai , ſaiſi d'une hameur ſombre & noire : 

Sans doute qu on relie en ce lieu le Grimoire, 

Mais fans qu'on me laiſſat reflechir'plus long-tems, . | 

La Maitreſſe qui ſgait proſiter des momens, 1 

Vo dlant faire Fefſai de mon obtiſſance 5 

Fit uneEpreuve auſſi de mon experience, 

« Allons donc, mon ami, faut il ètre ſi neuf, 

Vous ètes immobile & plante comme un uf. | 

» On vous prendroit, ma foi, pour un Jean de Nis 
»velle: 55 . | 

» Demelez promptement ce paquet de ficelle , 

» Ou, pour vous degourdir, allez chez le Mercier 

» Macheter des ſignets; puis deux mains de papier 

» A quatre pas d'ici; pour mieux trouver le gite, 

» Remarquez la maiſon , & revenez bien vite. 

Ma commiſſion faite, au logis de retour, 

De rechef on m' envoye en Ville faire un tour. 

« Alerte, hola, Collant, me dit un Alouette (1). 

Va me chercher du vin pour faire la trempette. 


— 


11 Terme uſfit6 parmi les Relieurs , pour exptimer un] 
Compagnon qui u'cſt pas fils de Maitre. | 


„ 


r un 
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» prends pour moi, dit un autre, auſſi demi - ſeptier, 
» Et pour un ſou de noix chez le premier Fruitier, 


| » Mais tu noublieras pas pour deux ſols de fromage, 


(Dit mon Maitre a ſon tour en laiſſant Ia Vouvrage, ) 
» Je me ſens preſqu'entrain de boire un petit coup, 
» Tu me prendras chopine ici pres, a ce chou. 

» Il me faut de Pargent, dis-je, pour ces emplettes, 
» Sinon vous me verrez revenir les mains nettes. 


v Va, va, reprit-on, dis quec'eſt Tranchefilard 
» Qui promet de payer dans trois jours au plus tard. 


Mais je courus envain, Fintraitable Fruitière 


Auvoit recu le mot de la Cabaretière. 


» Qu'il paye ce qu'il doit , &&cria-t-on d abord, 


'» Autrement pour toujours chez nous Credit eſt mort; 


» Decampe promptement, va, fuis , Jatte 4 la Colle, 
» Et ne reviens jamais nous porter la parole. 

Quelle honte, bon Dieu, recus-je en ce moment, 
Et que je fas choque dun pareil traitement l 


Et nul ne fut touche de mon triſte meſſage , 
Bref, perſonne ne but; & le jour ſiniſſant, 
le fermai la boutique encore en gèmiſſant; 


Mais penſant qu'on alloit bientdt ſe mettre a table, 
Je me repreſentois un repas agreable, 
Lorſqu on me fit quitter mon paiſible eſcabeau, 
Pour m'envoyer au puits tirer quatre ſeaux d eau. 
La faim me tourmentoit , & j'etois fi debile , 


Que je doutai d'abord fi je ſerois docile. 


Je le fis cependant ; mais à mon dernier ſeau , 


4 
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Je tombai de fatigue a terre comme un veau. 


Perſonne n'arriva pour alleger ma peine. 

Il fallut , pour combler la doſe de mes maux, 

Que je couruſle encore acheter deux fagots. 
La Maitreſſe parut enfin à la cuiſine, 

Ih ve Fades bo wins lame dngptce ; 
Mordonna ſur le champ de battre le fuſil, 

De mettre le trepie , de netoyer le gril. 


Je fis plus, & je mis ſur le ſeu le potage, 


Quoiqu'on s apperęut bien que j'etois hors Thaleine; 


Vepluchai les poĩreaux, les navets & Therbage; 
Et grace a mon ſoufflet, comme à mon appetit, 


Nous fames en état de ſouper a minuit. 


Le end eſſe done, pus en moins Fun quan 5 


d᷑heure, 


Chacun quitte la table, & veut s aller coucher. 


W „ 


Fattends que Ion m apprenne où je dois me nicher: 


Enfin, du bout du doigt, on me montre, on m 
Uae vieille ſoupente au haut de la boutique. 

VPoild pour y monter une echelle , dit- on. 

Bon ſoir, Monſieur, repris · je v. Allet, dormex 
Je grimpai triſtement à ce cachot funeſte , 
Ou je fus accueilli d'une vapeur de peſte. 
Ferois la ſans lumière, au haut des echelons , 


nb | } 


> 


Cherchant & recherchant mon grabat à 1a:ons. 


Je ny pus penetrer que PFEchine courbte , 


„3 


; | Eſt-ce ici, m'6criai-je , un ſoupirail d' Enfer, 
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Et les genoux plies, & la tete baiſlce. 


Ou le ſale prive du mechant Lucifer? 
Sur quot vais- je coucher ? Quelle nouvelle peine l 
Ah! je ſens: c'eſt un lit fait de paille d avoine; 

Encore chez mon pere avois-je un matelas, 
Une honnete couchette une paire de draps. 


i ne tint preſque à rien que pour chercher plus aiſe; 
Je n'allaſſe coucher au fond du Porte -Preſſe (1). 


| Mais dans ce lit à peine 6tendu pour dormir , 


Je ſens mille ſouris qui viennent m'aſlaillir. 
Sur mes membres rompus les puces acharnees, 


Fe ſaoulent de mon ſang en betes affamees. 
Je me lève en fureur, & ſans menagement 
le mecorche tout vif, par- tout en un moment. 


Enn, je m'endormis; mais à mon premie · ſomme, 
Un Lutin dechainé ( ce ne peut Etre un homme ,) 
Viat frapper à la porte impitoyablemeat , 


Me eriant de deſcendre & d ouvrir promptement. 
Cetoit un Ouvrier de triſte diligence, 


Aqui, les yeux fermes , je fis la reverence. 
Songe , Tami, dit-il, I dire plus mut 
„(Et vous, diſois- je bas, c ere un peu moins bru- 
»mwl) | 
Fallois dans ma ſoupente ache ver ma toilette, 
Quand je fus appell par la jeune Brocherte, 
. 


* 


— 


(+) — — 
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« Comment vous portez- vous aujourd'hui, me dit- 
1 elle, 


» Avez-vous bien dormi? Voyons, quelle nouvelle? 5 
„Vous plaiſez-yous ici? Non... Vous ètes reveur? 


„ Etes-vous done fache qu'on vous faſſe Relieur ? 
un Allez, conſolez- vous, & prenez patience, 

» Un etat plus heureux eſt votre recompenſe, 

» A mes avis je crois que vous defererez , 

„ Et que jamais ici vous ne murmurerez. 

Je fus tres ſatisfait de cette politeſſe, | 
II ripoadis du micux que permit ma jeunele ; 
Et je ſentis deslors des conſolations 

Oue je wourel rovjeurs dans for attentions. 

Cette fille joignoit à ſon humeur aimable 
Vn eſprit penttrant, un carafitre affable; 
Quoiqu'elle n ect pour Jors que quatorze on quinat 
ans, 

le plaignoĩt beaucoup mes mauvais traitemens 
Et ſoulageoit ſouvent , par ſa morale ſage , 

Les peines que j'avois dans mon apprentiſſage. 
Oui, je rends grace à Dieu de nous avoir unis, 
Et ſi nous nous aimons, c'eſt qu'il nous a benis. 
Fmiſſons notre Hiſtoire. Alors je pris courage; 
Faffectaĩ meme un peu de paroitre volage , 

Et bientòt je parvins a diſſiper Vennui 

Qui me faiſoit jouir de mes jours a demi. 
Fentendois volontiers chanter ces Kirielles: 

» Rabaiſle les cartons , époĩũte les ficelles , 


Que mon Maitre occupoit par bonte , par honneur, | 


le? 
ur? 
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* Vite endoſſe ce livre (1), & colle des paquet (2) 
| » Va les faire ſecher, arrange donc les ais; 


» Collant, dreſſe les nerfs (3), mets de la colle - forte, 


v Rogne, fais la goutière (4), ouvre, ferme la 


porte; 


„ Allons, il faut jaſper (5) , il faut couper les coins, 


» A frapper les cartons n'epargne pas tes ſoins. 
» Couvre enſuite le livre, & qu'on le defouette (6), 


v» Marbre la couverture (7) , & qu'elle ſoit bien nette: 
» Bas promptement les plats (8), va- en chez le 


» Doreur ; 


1 » Allons, degage-toi , montre de la vigueur, 


Mon Maitre &toit content & ſa femme peut · Etre: 


Au reſte je n'ai pu jamais bien le connoĩtre; 
Et ſi Tranchefilard ma donn quelques coups, 
Fen ſuis très-· rede vable a fon vieux Loup-garoux. 


A ce propos voici ce qu elle me fit faire: 
Ma plume , cher Lecteur, ne ſgauroit te le taire. 


Je fremis quand je penſe à Vindigne fagon 


Dose je fus mani, ans cauſe & fan raiſon. 5 


KCC 


| (x) Le mettre en preſſe entre deux ais. | 
2) Ceſt coller des petits morceaux de parchemin fur le 


do; du livre. 


( 3) Les eminences qui fins the be don Hs than. 15 

(4) C'eſt douner Ja figure Pune goutiere a la tranche. 
Ir] Mertre la tranche en couleur. ' 

{ 6) Oter les ficelles du livre en le retirant d entre les ais. 
7] Jetter du noir ou du rouge ſur a ouverture. 

8) Battre la peau & le carton enſemble. 
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Il Fagiſſoit un jour d' aller faire un meſſage z 
C'etoit pour tranſporter une ſomme d'ouvrage. 
Il fallut m'affubler d'un vieux tablier gras, 
Et bate comme un àne, on aſſigne mes pas, 
D'abord chez un Doreur , de- là chez un Libraire; 
Oh j arrive auſſi las qu'un Forgat de Galeère. 
Là, mes livres poſes , jen reprends de nouveaun, 
Et deux fois plus charge par ces cruels Bourreaux, 
Je gagne en chancellant le logis de mon Maitre. 
Qui me gronde en jurant des qu'il me voĩt paroĩtre. 
V Dod vient ce coquin· Ia, voye quelle heure il eft? | 
» Depuis qu'on ne ta vu, reponds-moi , qu'as tu fait! 
» Je gage, ( dit la femme , Epouſant la querelle, ) 
» Qu il quitte dans inſtant le jeu de la marelle, 
Ou qu'il vient de jouer tout ſon ſaoul aux noyaux. 
» En! Mais VRAIMENT , Croit-il que nous W 
ny des ſots? 
Mon Maitre à ce diſcours, pouſſe par ſa Magere, * 
N' coute point ma voix; mais ſuivant fa coltre, 
De trois coups d'une peau me tertaſſe a ſes pieds: 
( Fen ai jambes & bras encore eſtropies ). 
Puis s armant d un paquet de cordes meurtrières, 


4s Decoupe ſur mon corps plus de trente lanières. 


L'expedition faite, accable , fans vigueur, 

Je me mets a Pouvrage avec peu de ferveur, 

Et maudiſſant cent fois livres, cartons, rognfires, 

Je les envoye au Diable avec leurs garnitures. 
Quoi de plus affligeant qu'un travail continu, 

Paye de mille coups , & jamais reconnu l 


Quel tourment plus penible , enfin quelle misère, 
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Detre enchaine ſans ceſſe a Ventour d'une pierre, 
Toujours le bras arme d un Enorme marteau, 


Aſſommant les Auteurs de ſon peſant fardeau ! 


Qu'un Apprentif Relieur eſt un enfant à plaindrel 
Helas l pourquoi le ſort a-t-il pu me contraindre 
D'embraſſer cet etat? Ceſſons de murmurer , 
Brochette me Vordonne , il faut y demeurer, 
Traverſe de la forte en mon apprentiſſage, 


| Tafpirois tous les jours à ſortir d'eſclavage ; 


Enfin , mon tems finit. Devenu Compagnon, 
Je remerciai le Ciel de ma Profeſſion. 


le ſentis de amour pour Taimable Brocherte ; 


Nous nous aimions tous deux , ſans fard , ſans amou- 
rette, 


Fe nous flimes Bis en face des Amtels, 
Par des nœuds qui ſeront auſſi doux qu'eternels. | 


[LA MISERE 
DES GARCONS 
i [BOULAN GERS 
| DE LA VILLE 
[zT FAUXBOURGS DE PARIS 


LA a 6 


LA MISERE 
| DES GARCGONS 

DELAPILEE 
| ET FAUXBOURGS DE PARIS. 


C1 conſidère 


Ile vais, par ce diſcours, te faire enviſager 
| Les maux qu'il faut ſouffrir quand on eſt Boulanger. 


Campe deſſus mon four avec ma ratiſſoire, 
FTendure autant de mal que dans un Purgatoire, 


Ona, parmi mes douleurs, plus d' une fois Jai vu 


Fous le poids des travaux ſuccomber ma vertu. 
| Aprts que ma jeuneſſe en tourmens s eſt paſlce , 
| Dont le ſeul ſouvenir afflige ma penſde, 
| Mon unique repos n'eſt plus qu à ſoupirer ; 


Pour ẽteindre les mau que je dois endurer. 
7 


— 
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A toujours travailler & du corps & de Tame; 

Je languis, je gemis, je ſue & je me pame; 
Un corps comme le mien, qui n eſt point fait de fer ; 
Eſt par trop delicat pour un fi rude Enfer. 

Onn'a point fait pour nous Fordre de la nature; 

La nuit, tems du repos, eſt pour nous de torture: 
La Lune & le Soleil pour nous tournent ſans fruit; 


Ce n'eſt jamais pour nous qu ils tournent jour & | «a; 


nuit. 
Nous commengons toujours des le ſoir les journtes, | 
On petrit des le ſoir la pate des fournees, — 
Arm ve qui voudra, faut, de neceſſitt, 
Paſſer toutes les nuits dans la captivite. : 
A eine a-t-on fermè les yeux lorſqu'on repoſe, 
A peine reve-t-on ſur quelque belle choſe, 
La Servante a Vinſtant nous vient tous eveiller , 
Sans nous donner le tems de pouvoir ſommeiller. 
Du ſouper au lever ſe paſſe a peine une heure; 
Dans cette heure on repoſe à· peu · pres un quart. - 
Il ſaut pourtant quitter les ſacs & le bucher, 
Od depuis un moment on s eſt aller coucher : 
Tout &tourdis encor, Tun ſaute à la farine , 
En endoſſe un gros ſac qu'il met ſur ſon echine ;. 
L autre en frottant ſes yeux, s eveille & court a Veau 
Qu il a mis Echauffer ſur un vaſte fournezu ; 
Lautre de ſon petrin racle les ratiſſures, 
Se preſl2 den õter la poudre & les ordures, 
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Que n'ont les Ramoneurs ramonnant pour leur pain. 
Ce pètrin eſt-il net , auſſi-tot un obſtacle 
Sur venant, gite tout par un nouveau miracle; 


On voit des eſcadrons en habit de Corbeau, 


Farfouiller la farize & ſe noyer dans Peau: 


Les uns diligemment de la paroi denichent , 


Les autres au petrin dans des recoins fe nichent; 


| Ainfi, tout c2 qu'ils font eſt pour faire enrager , | 


Jurer, crier, gemir un pauvre Boulanger. 

Mais malgre ces Lutins faut preſſer la fournce , 
Faire que tout ſoit cuit de grande matinee; 
I faut petrir, enfin paſſer toute la nuit, 


Pendant que tout le monde eſt a Taiſe en ſon lit: 
Les grefillons enſuite a qui je ſuis en proĩe, 
| Viennent au grand galop interrompre ma joie, 


Lorſque, pour divertic Feanui de ma priſon , 


Sur mon four je cominence à chanter ma chanſon , 


Me faiſant reſſentir leurs cuilantes mo: ſures, 

Soit aux bras, ſoit aux pies, m'accablent de bleſe 
| ſures. . = 

O Dieu! vit-on jamais en fa captivitt 


Un Forqat plus patir dans ſon adverſité? 


Il faut malgrè cela travailler à la hate, 


5 Tourner & retourner la farine & la. pate; 


En cent & cent morceaux après la diviſer; 
Puis, à differens poids , mille fois la peſer. 
Car parmi tant de pains chacun a ſon caprice 5 


* Chacun y veut ſon goũt & differente epice: 


63 
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Il en faut faire expres pour Thomme ſenſuel; 
Dans Pun il faut du lait, & dans l'autre du ſel; 

I faut faire les uns d'une iongue figure , 

Les autres bien fendus, d'une belle tournure. 

Si Tun le veut quarre & dore par les coins, 
Lautre dans fa rondeur de cornes ne veut point. 
_ Celui-ci veut la forme & facon de Goneſſe, 

| Lun la I&gerets & la dilicateſſe; 


— Celui-k demi-bis Ctre un peu plus peſant, 


Pour foulager le pauvre & la bourſe au paſſant. 
Le gourmet veut du pain faitavec de bon beurre. | 
Tous ces pains ſontiils faits, il faut, dans la meme heure, | 
Les arranger chacun ſur un petit plateau, Y 
Et diſtinguer ſur-tout le pain blanc du giteau. 
Cet ouvrage fini, je ſaute la montee:; 
Courant au bois fendu , j en prends une chartbe; 
Et m'armant d'un tiſon j*embriſe tout le four, 
Precipits de voir tous mes pains cuits au jour. 
I n'eſt pas plutdt chaud, je cours à la chauditre ; 
De mon rable allongè, ainſi qu une rapitre, 
Je parcours de mon four les cdtes & le fonds, 
Mie preſſant d e touſfer la braiſe & les charbons; 
Lors, parmi les ardeurs du braſier, de la flame, 
Je me ſens conſumer juſqu au centre de Fame. 
Vetu comme un mitron , ſans chemiſe & tout nud, 
Je n'ai qu un tablier qui me couvre le cul; 
Tout trempè de ſueur, a Vinſtant je vais prendre 
Le couvillon mouille pour netoyer la cendre; 


” 


22 
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Et le quittant après, ſans faire aucun delai , 
Je me jette à la pelle & me lance au balai; 
Puis, prenant un èclat, je cours a la coignee g 
Pour couper un allum , Eclairant ma fournee; 
Mais quelquefois le bois rompant par la monte, 
Fait ſauter un rondin qui me bleſſe le pie. 
Si tot mon Camarade apporte ſa fournte. 
Depeche-toi , dit-il, cherche de Faraignee 


Ce remède à ton pie fera medecinal ; 


Il ne paroitra rien dans une beure a ton mal. 
Depeche, enfourne donc au plutot ta fournée: 
Nous n'aurons jamais fait, prends toile d*araignee; 
Et pour lors voltigeant plus leſte qu un h&ron , 
je me jette la pelle & puis au pelleron; 

Sur mes pas je reviens, & je deſcends bienvite, 


Pour mettre dans le four mes pains ronds tout de ſuite. 


Ten enfourne d'un fil deux cents, trois cents, felon 
Que Tamas des plateaux m'incommode au talon. 
Aſin que mon pain long dans le four puiſſe cuire , 
Et porter far chacun la couleur qu on deſire, 


le bouche tous les trous ſoitde linge ou chiffon, 


$1 je vois que le pain tant ſoit peu ſe morfond. 
Ce pain long Etant cuit, le pain de Segovie 


Qu il faut faire auſſi - tõt, me flagelle la vie ; 


Et fi-tot qu'il eſt cuit, il faut tout d'un filet, 


Accourir à la foſſe, enfournerle mollet ; 


Apres le pain cornu, enſuite le chapitre , 
Au nombre & quantice qu'a commande Farbitre. 


| A peineeſt il au four, on vient, dis le matin, 
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Nous Etourdir la tere & demander du pain. 

Lun en veut du mollet, Fautre du Segovie ; 
Celui-ci de pain long contente ſon envie; 
Celui-lz du chapit:e, & le veut chapele 

Au tranchant Yun couteau dacier bien affile. 
Vn autre tourne tout, & ne ſcait lequel prendre, 
Sans vouloir acheter veut empècher de vendre. 
Apres, dit un morveux, eſt - il cuit d aujourd'hui? 
Croyant que nous avons dormi toute 14 nuit. 


Il faut incontinent ſe remettre à Fouvrage, 
Fendre bois pour le four, s en aller au grenier, 
Bluter de la farine, & faire le Meiinier. 
L'un rempliſſant ſon tour de ſes ſacs, il le lie; 
Pour mettre la farine , une place il balie; 

Et Tautre à tours de bras, a force de poignet, 
Fait aller la machine avec ſon tourniquet. 
Après avoir long · tems agité la machine, 

Blute & reblute ce qu'il faut de farine, 
Auſſi-tõt on deſcend pour s en aller a Feau , 

Et peut · ẽtre Egarer dans le puits quelque ſeau. 
Quand on en a tire ſelon le neceſlaire, 
Ill faut venir au four, & puis ſonger a faire , 
Ainſi qu'auparavant, quantite de levain, 
Retourner bien la pate, & repaitrir du pain. 
O deplorable état! © deplorable office! 
Helas ! vit-on jamais un ſemblable ſupplice ? 


Quoi! toujours travailler , toujours dans la douleur ; | 


Sans goſiter ni jouir q un moment de bonheur; 


Pendant ce grand debit , fans perdre le courage, 9 


leur, 
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| Entre tous les metiers j'ai bien choiſi le pire , 
Puiſque dans cet emploi le plus conſtant ſoupire 


De ſe voir oblige, avec neceſlite, 

De vivre & de mourir dans la captivite. 

Les autres Compagnons n' ont ſouvent rien à faire 
Qu'un ouvrage arrètè, limite d' ordinaire, 

Nayant point d' autre mal, quand on arrive au ſoir z 


Qua ſe bien divertir, goguenarder, s aſſeoir. 
Mais au moins ſi j etoĩs Boulanger a Goneſſe, 


A Linois, Ville-Juif, j aurois de Tallégreſſe; 
Car tous les Boulangers, & ceux de Saint-Denis, 


Ne ſont point malheureux comme ceux de Paris, 


Je m' en rapporte a vous, eſt - ce avoir de la peine, 


1 Que de fournir du pain pour deux fois la ſemaine, 
Et puis Sen retourner au galop des chevaux,, 


Pendant qu on fait bovillir de la ſoupe aux poireaux; 


7 Is retournent chantant, nargue de Finconſtance ; 


Von: boire a Saint - Martin, au Cerf , à la Balance. 
Le Dimanche vient- il, braves comme lapins, 


Laiſſent là la farine, & la pate & les pains; 


S'en vont tous promener au plus prochain village 
Au ſon des violons, & faiſant badinage: 


Puis, jouant apres Vepre, a la boule, au palet, 


Vont boire du plus frais chopine au Cabaret. 


Lun joue une boutzille, & Tautre une ſalade, 


Les autres, ſpectateurs oiſifs, boivent razade. 
| Après, on s en revient chacun en ſa maiſon , 
| Se tenant par la main & chantant la chanſon. 
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Mais, helas ! que mon ſort eſt bien plus miſerable ! 
I n'en ſera jamais, ni n'en fut de ſemblable. 

Il faut etre maudit , pour ne jamais jouir | 

De ce preſenrdu Ciel qu'on appelle plaiſir. 

Jungen s il fut jamais un metier dans le monde, 

 S'il fut jamais emploi ſur la terre & ſur onde, 
Soi parniiles Frangois , ſoit parmi PEtranger, 
Comme d etre à Paris un Gargon Boulanger. 
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Ma foi , Nanon dit vrai, je ſuis un grand benais, 
Je ſuis un grand faquin de m'etre mis Laquais, 
Quand d' un fort malheureux la cruelle inconſtance 
Auroit verſe ſur moi ſa maligne influence, 

Quand le Ciel juſtement irrite contre moi , 
M'2uroit laifle fans bien, fans credit, fans emploi, 
Falloit-i] pour cela, par un efprit de rage, 
M'empetrer dans les fers d'un fi rude eſclavage, 
Et fur ce vil tat fondant tout mon appui , 
Maſſervit lichement au caprice d'autrui? 

Moi fur-tout qui jamais, ſoit par crainte ou fo bleſſ 
Nai pu m'accoutumer à cent tours de ſoupleſſe , 
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Sans leſquels un Laquais ne ſcauroit reuſſir 

Dans la profeſſion que J'ai voulu choiſir. 

Non, je n'ttois point ne pour me mettre en ſervice = 

Je hais la trahiſon , je deteſte le vice; 

Et lorſqu'avec Thabit j endoſſaĩ tant d affront, 

D une honnetepudeur on vit rougir mon front. 

Mais laiſſons-là I'honneur : dans le ſiècle où nous 

ſommes, | | 

C'eſt un foible motif pour la plũpart des hommes; 
Car ſi-· tõt qu'un chemin s ouvre à leurs interets , | 
Quel qu'il! ſoit, à le ſuivre ils ſont toujours tout pre. 
Voyons fi m'engageant dans cet état ſervile , | 

Et negligeant Thonnete , au moins J'ai pris Tutile. 

Pour definir d' abord notre condition, 

Te Tappelle un tat de malediQtion , 

g C10 
Dans lequel, a ſon dam, un jeune homme s engage. 
Un Laquais en tout lieu paſſe pour un vaurien , 1 

Eſt raille des méchans, hai des gens de bien. 

Fat-il de bonnes mœurs, & d'honnete famille, 

I! porte, c'eſt aſſez, la honteuſe mandille; 

few bleus ou verds ſon habit eſt charge; 

Sans nul autre examen, par un faux prejuge 

On le croit entache d'une humeur libertine , 
Naturelle & commune à la gent laquaiſine. 

Qu un Valet dẽgoũte, laſſè de ſon emplor, 

Pour apprendre un metier ſe retire chez ſoĩ, 

A mille ſots diſcours, il eſt toujours en butte, 
Tout le monde le fuit , le raille & le rebute. 


\ 
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Mais bien plus: qu'une fille ait tant ſoit peu d hon- 
neur, 
Dus e ee ebe 
Et füt- ce le Laquais d un Due, d'une Marquiſe , 
Il faudra qu'en Bourgeois le Galant fe deguiſe , 


| Sil veut que fa Cloris, propice à ſes defirs, 


Le ſouffre compagnonde ſes moindres plaiſirs. 

Quꝰ un homme accompagne vous trouve dans la rue, 
Pour ne vous point parler il detourne la vue; 
Et $'il fait ſeul-3-ſeul Phomme traitable & doux, 


Ceſt qu'aupres de Monſieur il a beſoin de vous. 
Tous ſes grands complimens ne ſont que fourberies. 


Pour vous rendre muet ſur ſes fripponneries , 

Si vous ravez pour lors un bon diſcernement , 
Dans ce paneau groſſier vous donnez ſottement, 
Attribuant d'abord a votre grand merite 
Les èloges fardes de cette ame hypocrite. 


Etes· vous en diſgrace , adieu ſon amitic: | 


A peine en cetetat lui faites - vous pitie z 


Et lorſque vous manque: de ſecours & d'aſyle, 
Lui, bien loin de vous etre à quelque choſe utile, 


Loin de vous accueillir & vous tendre les bras, 
It vous tourne le dos & ne vous connoit pas. 
Nemt que trop inſtruit de ceci par mo- mme. 


Fen ferai le detail avec un ſoinextreme. 


Vous donc qui, par caprice ou par neceflite , 


D'un malheureux Laquais briguez la qualité, 
Voyez dans ce tableau la naive peintute 


P ——— 


160 LES MISERES 
Lorſque pour vous placer vous entrez ſur les rangs ; 
Il faut aller trouver vos amis, vos parens, 

Pour que d'un œil benin voyant votre detreſle , 
Humainement pour vous leur pitie s'ĩntereſſe. 
Ils commencent d' abord par vanter de leur mieux 
Le merite & le prix du ſoin officieux 
Auquel pour vous ſervir tout leur eſprit $'applique ; 
On diroit qu'il s agit d un bonheur angeiique, 

Et que tout ſuccedant au gre de vos defirs , 
Ils vont vous etablir au centre des plaiſirs, 

Finir de vos malheurs la rigueur importune, 
Pour tout dire en un mot, faire votre fortune. 
Le mal eſt que toujours vous leur parlez trop tard. 
Nous avions, diſent-ils, en main un bon hazard; 
Un jour ou deux plutot ( retardement ſiniſtre!) 

ans faute on vous auroit place chez un Miniſtre; 
Vous auriez etc 1k comme un poiſſon dans Teau. 
Pour adoucir Taigreur d'un fi rude fleau, 
Chacun a V Aſpirant promet monts & merveilles; 
En effet on prodigue & ſes ſoins & ſes veilles, 


Et fon cherche ſi bien qu on trouve en peu de tems. | 


Un Maitre, une Maitreſſe & deux ou trois enfans. 
Ce n'eit pourtant, dit on, que de la Bourgeoiſie, 
Mais want micux, on en mine une plus douce vie, : 
Pour ſervir un Bourgeois il faut moins de fagons: 


Dieu le ſcait, mais pour moi ce ſont · là des chanſons; 


Car avec de tels gens c'eſt toujours a refaire. 
Enfin, ajoute-t-on , vous ne pouvez mieux faire, 
Vous aurez la- dedans mille petits profits ,. 


. — 
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Avec Monſieur le père, avec Meffieurs les fils. 
Pour comble de bonheur, on dit que la Maitreſſe, 
Choſe etrange 6c bien rare ! eſt pleine de largeſſe. 
Mais pour Monſieur. .. c'eſt bien le meilleur des hu- 
mains, | | | 


| Il repand ſur ſes gens les dons a pleines mains: 


On eit exempt chez lui de la moindre dèpenſe; 
Linge, bas & ſouliets, tout vient en abondance. 
Ah, mon Dieu ! dites- vous, que je ſerois heureux, 


Si je pouvois ſervir des gens ſi genereux ! 


Il faut voir, mais helas! une choſe embarraſſe, 


| C'eſt que vous navez pas le bon air & la grace; 

Et füt ce un malotru, (ans naifſance & ſans train, 

ll vent Ctce en Laquais comme homme le plus vain. 
| Monſieur demande done un jeune homme de miſe , 

D' une belle apparence , & de taille bien priſe, 


Propre en linge, en habit, adroit au dernier point, 


Sage, bien Cleve, qui ne s enivre point. 


A ce Maitre important vos parens vous preſentent, 
Et pour vous mieux vanter effrontement ils mentent , 
Ils vous diſent bien ne , ſobre , laborieux , 

Fidtle, vigilant, actif, induftrieux. 

Malgre ce bel Eloge, & Monſieur & Madame 
Percent avec leurs yeux juſqu'au fonds de votre ame, 
Et liſent dans votre air, 5 il n'eſt point quelque trait 


Qui terniſſe Tèclat d'un fi rare portrait. 
AU, chaque Domeſtique a travers la ſerrure, 
Dun tis malicieux raille votre ſigure, 
Et dun eſprit jaloux s applique à controler 
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Juſqu au moindre clin-d'ceil que vous laiſſez aller. 
Comme s il s agiſſoĩt d'un importante affaire, 


De nouveau Von conſulte, on parle, on delibère; 


Et pour concluſion d'un fi digne examen, 
Mon ami , vous dit-on , vous reviendrez demain. 
Vous jovirez ici de pluſieurs avantages, 


Entr'autres , vous aurez vingt- cinq ecus de gages ;. 


Vous ſerez bien nourri , bien vetu, bien couche, 
_ Helas! qu'un pauvre Diable eſt bientor al!eche 
Par Fappas ſeduQteur d'une telle promeſle ! 


Mais comme on eſt ſujet à certains tours d'adreſſe, 
Quand on prend d'un Laquais humble condition, 


Votre Preſentateur vous ſert de caution. 

Apres Theureuſe fin de ce preliminaire , 
Vous ſortez. Aufſi-tot le parent exagtre 
Lavantage & Phonneur dont vous ſerea combls , 
Lorſqu'en cette maiſon vous ferez inſtalls, 
. Vousreſlentezla nuit une allegrefle entière; 

Et dès que le Soleil redonne fa lumitre, 
Et du jour obſcurci rallume le flambeau , 
Vous courez ſaluer votre Maitre nouveau 
Vous lui faites d' abord une humble reverence, 
A laquelle il repond par une remontrance. 
Ecoutez , mon amĩ: ſoyez ſage, diſcret, 
Evitez les brelans, fuyezle Cabaret. 
Soyez fidèle, exact, jamais de gourmandiſe: 
| Sur-tout gardez vos ſens de toute paillardiſe. 
Finſiſte & je m'arrete à cet avis dernier ; 
Ainſi, ſoit dans la cave, ou bien dans le grenier, 


I 


Ainſi, par · tout gardez Tordre & la ſymmètrie, 
Pour qu après vous jamais mon epouſe ne crie ; 


Qui depuis quinze jours n'ont point itt frotttes. = 
| Ceftdanscedureſſai, dans ce tourment nouveau, 
Qu'un pauvre Laquais ſue , & ſe met tout en eau. 
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Soit dans le cabinet, ou bien dans anti- chambre, 


Garde · vous de rien dire à la Fille- de- chambre; 


Envers la Cuiſinière ayez grande pudeur: 

Me le promettez vous, mon enfant? Oui , Monſieur, 
Enſuite il vous deduit les points de votre office, 

De quelle ſorte il veut qu'on faſſe ſon ſervice; . 

On diroit a fon geſte, a fon ton, a ſon air, 

Qu'il eſt iſſu dun Prince, ou fils d'un Duc & Pair. 

Il n'eft coin ni recoin par lequel il ne paſſe, 


| Erdechaque uſtenſile il vous marque la place. 


Je ſens bouillic , dit- il, Ia maſſe de mon ſang, 
Quand un fauteuil, un ſiege eſt mis hors de fon rang, 


Car pour Madame, elle eſt (F en jure ſur mafoi,) 


| Du bon ordre cent fois plus jalouſe que moi. 


Eh, bon Dieu! —— eo ce 
tengas 
o Moon 
De Temporter par · tout ſe fait un point d honneur, 


Vient, pour vous ſermoner, ſucceder 3 Monſieur. 


Elle vous Etourdit de mille bagatelles , 
Capables de troubler les meilleures cervelles, 
Et paſſant du precepte à Tapplication, 


Alle a foinde vous faireentrer en action, 


Vous donnant a frotter trois chambres parquetees, 
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©ij ſe flatte pour lors d'une efperance vaine 

De ne frotter ainſi qu'une fois la ſemaine, 

Pour le deſabuſer , il voir le ler demaia 

Madame qui lui fair prendre la broſſe en main; 

Car à ia propretè ſon coeur a trop d'attache, 

Pour ſoufl. ir au plancher la plus legere tache. 

Dee qu'elle en croit voir une, elle a ſoin d' ap peller 

Son bien-aime Laquais pour la faite en aller. 
Lorſqu'enfin chaque chambre eſt bien propre & 

dien nette, 

Pour ſurcroit à vos maux, une fière Soubrette, 

D'un ton imperieux , d'un air d'autoritè, 

Vous donne a netoyer un jupon tout cott. 

Avalant & longs tratts une Epailſe pouſſière, 


Vous le Genes ; broſſez par devant, par dertiere: 


Cela fait : Bourguignon, decrottez ces ſouliers ; 
Enfuite vous irez frotter les eſcaliers : 

Ne manque: pas d'y faire un exalte revue; 
Car Vautre juur Madame y promenant ſa vue, 
Et trouvant par hazard une paille, un fẽtu, 
Le petit Caſcaret fut rudement battu. 
Pour ne point eſſuyer ce traitement barbare , 
A de nouveaux efforts votre bras ſe prepare ; 
Vous promenez par- tout le balai pluſieurs fois. 
Les eſcaliers en ordre, il faut ſcier du bois; 

Et lorſque vous jurez de depit & de rage, 


D avoir & votre abord ſur les bras tant 'ouvrage ; 


_- Machined commander ſemble s encourager. 
Le bois ſcie, dit-elle , il faudra le ranger; 
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Apres , vous balayrez dans la petite faile, 
Je ne crois pas qu'elle ait jamais ete fi ſale. 


Si vous avez le tems, paſſez au cabinet; 


Frottez - le comme il faut, & rendez-le bien net. 

Pour moi, dans ce qu'on fait, Jaime qu'on ſoit habile 3 
Je veux avant midi vous envoyer en Ville. 

Songez donc. , Tel qu'on voit un fleuve impetueux 


Precipiter le cours de ſes flots ecumeux; 


De meme vous diſant & rediſant ſans ceſſe, 


Chaque ordre pour ſortir dans fa bouche s empreſſe. 
Te qui par- deſſus tout eſt dur a ſupporter, 
Ceſt que n'obmettant rien pour la bien contenter , 


Faiſant avec grand ſoin tout ce qu'elle demande, 
Au lieu de vous louer, elle vous reprimande, 


En tout elle eſt d'un gotit ſi fin, ſi dèlicat, 
Que pour une veuille elle fait de Peclat, 

Qu elle voye une ordure, elle crie & rempete, „ 
Et vous fait un ſabat a vous rompre la tète. 


Comme tout Valet neuf, actif, laborieux, 
Tache les premiers jours de ſervir de ſon mieux, 
Couvrant votre depit d'une joie apparente, 

Vous cachez à ſes yeux le ſoin qui vous tourmente ; 
Et feignez ſous un air plein de ſoumiſhon , 


De faire avec plaifir chaque commiſſion. 
Trop heureux fi, paſſant aink la matinee, 


| Votre peine à ces maux pouvoit Ctre bornee z 


Mais ſans aucun repos du matin juſqu au ſor , 


Captive ſous les loix d'un penible devoir, 


Loin qu'a bien travailler vous vous tiriez d'aflaire , 


166 LES MisSERES | 
Plus vous vous depechez, plus vous trouvez a faire, 
Juſtement à midi vous mettez le couvert: 
On avertit Monſieur. Quand il eſt pret, Fon ſert. 
Madame en s aſſeyant trouve que les ſerviettes 
Ne ſont point proprement miſes ſur les aſſiettes. 
Un verre & ſon avis n'eſt jamais bien rince; 
| Elle y croit voir un doigt dans la eraſſe trace. 
Pendant tout le repas, vous la voyez hargneuſe, 
Etaler en ſon luſtre une humeur dedaigneuſe 
Quidemonte un Valet, & le rend palpitant , 
Comme un jeune Ecolier ſous les yeux d'un Pedant. 
Alors, par accident, laiſſea tomber par terre | 
Quelque plat, quelqu aſſiette, ou bien caſſez un verre; 
Dun tour ſi mal · adroĩt on parle a tout propos, "| 
Ba ans jamais la- deſſus vous laiſſer enrepos; 
Encor, pour reparer ce notable dommage, 
Sur vos gages Ton prend le double & davanfige. 
_ C'eſt dans ce contre - tems qu'il faut en eſſuyer; 
Car Madame apres vous ne ceſſant de crier , 
Met dans ſes interets la langue de fa fille, 
Et vous fait haranguer par toute la famille. 
N'allez pas repliquer , le meilleur eſt pour vous 
De ne repondre rien, & de filer bien doux. 
Et chaque convie s tant leve de table, 
Vous qui n'avez pas eu le tems de dejeiiner , 
Deflervez promptement & volez au diner. 
Mais pour vous quel chagrin de voir la Cuiſiniere, | 
Qui dun perſide accord avec la Chambrière, 


re, 


| Qu'l peine un Porte-faix chargeroit ſur ſon dos. 


Qu elles font aux Laquais bcurer la vaiſſelle; 
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Sa quatre coupsde dent a preſque d&vort 


Ce qui pour le diner vousetoit prepare. 


| Gardez-vous de montrer la moindre impatience , 
|| Mais faites bon viſage avec legere panſe ; 
Autrement, vous mettant la Cuiſinière a dos, 


A peine à vos repas trouverez-vous des os. 


Chacun connoit aſſez humeur de ces coquines , 
Qui du matin au ſoir mangeant dans leurs cuiſines , 


Quand elles ont le ventre & Feſtomac bien plein, 


Semblent s ĩmaginer que perſonne n a faim. 


Apres avoir grug d une dent prompte & leſte 


Ce que, grand merci penſe, on alaifſe de reſte , 


Pour vous faciliter votre digeſtion , 


| Monſieur vient vous donner de Poccupation. 
Abroyer le cafe de ſa main il vous ſtile ; 


puis il vous fait trotter , courir toute la Ville, 
Et porter des paquets , autrement des fardeaux 


Si Madame au marche veut aller faire emplette, 
Vous etes le temoin de tout ce qu elle achere ; 
Car marchant derrière elle un panier ſons le bras, 


Dune poiſſarde à Tautre il faut ſuivre ſes pas. 
Pour éviter les frais d un modique ſalaire, 


Souvent d'un Tapiſſier Youvrage on vous fait faire; 
Meme on neige pas que cela ſoit fi bien; 


Ce qui le plus importe, eſt qu il n'en coũte rien, 


On en voit quelquefois dont la leine eſt telle, 


D'autres dans le logis failang cuire le pain, 


WW 
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Lobligent a petir la pate & le levain, 
Abulant quelquefcis de ſon huraeur craintive ; 
Juſqu'a lui faire aider à couler la leſſive. 

A quoi bon, direz-vous, faire un detail ſi bas! 
Il eſt vrai, mais enfin qui ne s aigritoit pas? 
Qui pourroit retenir & ſa bile & ſa verre, 
En voyant ſans Egard, fans pitie , ſans reſerve , 
Une femme inhumaine exercer un Valet 
Avec plus de rigueur qu'on n'exerce un mulet? 
Car enfin un mulet, quand il a fait fa tache , 
Cote quelque repos & trouve du relache; 
Mais un pauvre Laquais, plus malheureux que lui, 
Eft ſans ceſſe plonge dans un mortel ennui, 
En tout tems, en tout lieu, la peine eſt ſon partage; 
La crainte, les foucis lui ſervent d appanage. 

Si par malheur, ſans ordre, il s abſente un moment, 
Madame a ſon retour le tance rudement, 
Et lui ſoutient qu'il vient de chez la Ravaudeuſe 
Donner allegement a ſa flamme amoureuſe. 
On Tappelle tout haut pilier de Cabaret, 
Pendant que lui tout bas la maudit en ſecret, 
Outre que du logis elle defend qu on ſorte, 
Elle ne permet pas qu'on s amuſe a la porte; 
Et vous fermant Tentree à tous jeux innocens , 
Il faut paſſer des jours triſtes & languiſſans, 
Tantòt à balayer & frotter une chambre, 


Et tantòt a trembler dans un coin d' anti- chambre. 
Encore vous ſeroit · ce un grand ſoulagement, 


Si Ton vous y laiſſoĩt dormir paiſiblement; 
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Mais au bout d un inſtant, Madame à fa toilette, 
Demande , appelle, crie , & ſonne une ſonnette, 
Dont le bruit effrayant ſemble vous avertir 
Qui avec elle bientot il vous faudra ſortir. 

Qu'elle aille promener , ou qu elle aille en viſite; 
I faut que pas a pas vous marchiez a fa ſuite, 

Et portiez ſur les bras, ou meniez par la main 
L'un des petits Meſſieurs pendant tout le chemin: 
Apres bien des fagons, Madame toute prete , 
Toujours quelqu'accident vient retarder la fete; 
| Souvent vous n'ttes pas aſſez propre à ſon gre, 
Elle inſiſte à vouloir que vous ſoyez poudre, | 
| Afinqueles paſſans a chaque coin de rue 
5 Et ſur elle & ſur vous daignent jetter la vue. 

" | Quelquefois elle craint un deluge nouveau, 
* Et s infor me par tout sil tombera de Feau, 

* | Enfinſerafſurant, crainte miſe en artière, 

Elle ſort , & toujours ſe tourne par derrière 

Pour voir fi vous ſuivez exactement ſes pas. 

| Lorſqu'elle ſe ſent laſſe, elle vous prend le bras; 
Dans chaque rue il ſaut la trainer de la forte, 
Juſqu'à ce que de loin appercevant la porte, 

Ele ait foin de vous faire a grands pas avancer 
t ur la trouver ouverte, & ſe faire annoncer. 

La, tandis qu'elle jaſe & caquette a ſon aiſe 

| Elle vous fait ſouvent faire une parenthèſe. 

. Vous allez au logis pour ſavoir fi Monſieur 

8 Ne veut point 2 ſon tour de vous ſe faire honneur? 
Sage precaution ! car plein d impatience, 
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Monſieur depuis une heure attend votre preſence; 
Des qu'il vous appergoit, il ſort , vous le ſaivez ; 
Et lorſque vers Fendroit vous etes arrives, 

Par un reſſouvenir digne de ſa tendreſſe, 
Retourne-t-en , dit-il, va trouver ta Maitreſſe. 
Ceſt là que vous voyant balote de tous deux, 


Car après vous avoir accable de fatigue , 
Madame envers chacun de vos pas eſt prodigue, 
Et vous fait depenſer plus d argent en ſouliers, 
Que vous nen gagnerez pendant fix mois entiers. 

De retour au logis, vous trouvez de Fouvrage; 
Et quoique vous ſovez fans force & ſans courage, 

I ne faut pas laiſſer de faire quatre lits, 


Finiſſant par celui de la petite fille, 
Vous vuiderz les baſſins de toute la famille; 
S'il vous reſte pour lors un moment de loiſir, 
N'eſperez pour cela ni repos, ni plaiſir; 
Car vous ſacriſiant ſon tems, ſon induſtrie „ 
Madame vous occupe à la tapiſſetie. 
Vous n avez pas encor votre aiguille a la main, 
Qu'il faut avec Monſieur aller ticer le vin. 
Anime de feſprit d une lefine extreme, 
Il ne peut ſur ce point ſe fier qu'a lui- meme. 
Le vin étant tire, vous dreflez le buflet ; 
Vous tichez Jen chaſſer juſqu au moindre duvet: 
Cela fait, vient enſin le moment delectable 
De poſer le couvert & de ſe mettre à table. 


| Mais fi bien qu'on ny voye aucuns creux, aucuns plis, | 
-” 


Vousplaignez ( mais trop tot) votre ſortmalheureux; 


| Enun mot dans un vil & file galetas 
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Si quelqu un au logis eſt prie pour ſouper, 


Du ſervice il ne faut laiſſer rien echapper ; 

Car le point principal ſur quoi Monſieur fe fonde, 

Ceſt qu'on diſe par- tout qu'il regoit bien ſon monde, 

Lon ſoupe, mais pour vous, vous n'avez pas le tems 

De donner ſeulement quatre ou cinq coups de dents. 
Deès le premier morceau , Madame vous appelle 

Pour aller reconduire une Dame chez elle ; 

Apres avoir maudit cet incident nouveau, 

Vous entrez en raiſon & prenez le flambeau , 


N g Eſpèrant tout au moins que d'une graſſe aubaine 
| La Dame daignera vous payer votre peine. 


Mais par- là votre fiel envain eſt adouci, 


| Vousrecevez pour tout un fade grand · merci. 
Voila donc à- peu près Vemploi de la journee 


Chez les gens que je ſers depuis plus d'une annees | 
Encor ſi je pouvois me repoſer la nuit, | 
Je ſoufftirois ces maux fans murmure & fans bruit; 


| Mais ſupporter le poids d'une fatigue entière, 
Ne'avoir jamais le tems de fermer la paupière, 
Ne pas trouver la nuit quatre heures pour dormir, 
Ceeſt ce qui ſur mon ſort me force de gemir. 


Dans un grenier qui n'a ni porte ni ſerrure, 
Ou pendant tout hy ver penetre la froidure , 


Eſt ẽtendu par terre un mechant matelas. 
Li, ſurcharge d' ennuis, rompu de laſſitude; 
Je m'attends de calmer ma triſte inquietude , 


Quand je ſuis tout d un coup & grands cris Eveille; 
, +. Ha 
, 
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Je me lève, & m'«tant à la hate habillé, 

Je deſcends pour ranger Fantichambre & la ſale ; 
Ou maints joueurs piquẽs d'une fureur brutale, 
Outres de deſeſpoir & de rage obſcdes , 

Ont fait un long debris de cartes & de dez. 
Quoique je me depeche & faſſe diligence , 

Je vois que le tems paſſe, & que Fheure s avance; 
Fapprete les ſouliers, & je hats les habits 

Et de Monſieur le père & de Meſſieurs les fils. 
Entretenu, gage pour toute la famille, 

Ce eſt moi qui prends ſoĩn deux, eꝰeſt moi iquileshabille; 
Encor ſont-ils d'un goũt fi in & ſi poli, 

Qui'ils ne peuvent ſouffrir ni poudre ni faux pli. 

Ambitieux d'avoir les dents blanches & nettes, 

Ils fe mirent cent fois comme Je: femmelettes, 

Et tachent d' inſërer dans leur ajuſtement 

La grace & le bon air d'un nouvel agrement. 

Nos maux ainſi doduits par ordre & par chapitres ; 
Qu'on me diſe a preſent , fi c*'lt far de vains titres, 
Si Ceſt avec juſtice, ou bien par pafhion, | 
Que j ai ſi bien depeint notie condition. 

Je ſcais qu il eſt encor dans ce triſte exercice 
Des deboires qu il faut que tout Laquais ſubiſſe: 
Par exeraple , porter en hyver le flambeau, 

A !Egliſe trainer le ſac & le carreau , 

De Madame eſſuyer la bizarre manie, 
Et lui porter la queue avec ceremonie , 
Lentendre fur un rien avec feu s emporter, 


Daus le jour ne pouyoir un womens $<carter z 
— 
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A la Ville vaquer aux choſes du menage ; 
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A la maiſon des champs faire le jardinage , 

Conduire la charettte & panſer les che vaux; 

Quand Monſieur fait batir, avoir part aux travaux; 
Lorſqu'on eſt attaque de quelque maladie, 


| Aller a THôpital comme un gueux qui mendie; 


Avoir affaire à gens qui, fans droit ni raiſon , 
Sur votre probite ſont toujours en ſoupgon, 
Et le jour & la nuit faire mille meſſages; 
Quand le pain rencherit, etre prive de gages g 


Et ſortir dans le tems qu'on y penſe le moins: 


Ce ſont-la d'un Laquais les peines & les ſoĩns. 
Vous qui daignez jetter Tœil ſur cette peinture, 


I Voyen ſi c eſt à droit, ou bien par impoſture, 


Que de mau vais eſprits donnent à tous momens 
Aux gens de notre état le nom de faincans. 
Quant à moi qui partage avec eux leur misre, 
Je ſoutiens qu'il n'eſt point de Forcatde Galère, 
Qui, malgre la rigueur de ſon joug malheureux, 
Connoiſſant leur etat, voulũt etre comme eux. 
Eh quꝰ attendre en effet du caprice bizarre 


Dun Maitre prompt, brutal, ou dune femme aVares 
Qui pour gagner fur tout, retranche avidement 


Sur votre nourriture & votre vetement, 

Qui vous parant toujours de depouilles antiques ; 
Lide en repos le neuf pourrir dans les boutiques , 
Et pour vous habiller , fait ſouvent avec art 
Rentraire les morceaux d un tapis de billard. 

Si le hazard vous place avec une bigotte, 
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C'eſt encor pis vingt fois ; car la fauſſe devote, 
Couvrant ſes actions d'un pretexte pieux, 
Trompe ceux du dehors & leur charme les yeux, 
Tandis qu'en fa maiſon faifant le diable à quatre, 
Elle ſe laiſſe aller juſqu'a frepper & baitre. 
Vous donc qri, fans ſecours. !ans bien & fans appui, 
 Cherchez à vous placei au ſervice d autrui, 
Tachez de rencontrer un Maitre débonnaire, 
Qui plaigaant ſon Valet, entre dans ſa misère, 
Qui ne preſume point de Veclat de fon rang, 
Qui ſe faſſe petit, ſaus ceſſer d etre grand. 
Je ne demande point, & cela n'eſt pas juſte, 
Qu un Maitre & fon Valet s accommode & S ajuſte. 
Le trop & le trop peu nuiſent egalement : 
Traitez donc un Valet avec menagement , 
Louez-le quand il faut, reprenez le de meme , 
Ceſt vet itablement le mc yen qu'il vous aime. 
Mais pour vous qui ſervez, reſſouvenez- vous bien 
Que, pour gagner un Maitre, il faut n obmettre rien, 
Prudence, zoe ardent , propteté, vigilance, 
Grande aſſiduité, petits ſoins , complaiſance: 
'Attachez-vous ſur-tout a ſervir de bon cœur, 
Etudiez d'un Maitre & Teſprit & Thumeur; 
Et n'oubliez jamais qu'il faut, pour lui complaire, 
Quelque raiſon qu on ait, avoir tort & ſe taire. 
 Ceux de vous qui pourront ainſi fe menager , 
Rendront leur fort plus doux & leur joug plus leger; 
Car qui n'eſt pas heureux, c'eſt qu'il ne {gait pas etre, 
Puiſque le bon Valet fait toujours le bon Maitre. 
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Jer ois done reſerve, par un ordre inhumain; 
| Au deplorable joug d'un haiſſable Hymen, 
Et de ma libert la fortune jalouſe 
Voulut donc, malg:e moi , me donner une Epouſe } 
Grand Dieu ! ſi mes peches emiirent ton courropx,, 
Navois- tu pas en main des chatimens plus doua 2 
Et fi tout ce qui vit, & tout cequi reſpire, 
Reconnoit ici-bas ton ſouverain empire , 
Ne pouvois-je done point paſſer mes triſtes ans, 
Sans me livrer en proie a ce Roi des Tyrans? 
Que n' ai je vu mes pieds attach: 2 la rame , 
Quand ia prenvdre fois j apperęus une Femme; 
Faut-il, pour le malheur du geare matcalin, 
Que Dieu crea e 1exe appetle feminin! 
Avant ce Oui maudii , qu une ardeur frenetique, 
Par un Acte public, rendit trop autentique , 
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Ne connoiſſant encor que d'innocens defirs , 
On me voyoit jouir de mille doux plaiſirs. 
Dans un ſcjour aime de la Desſle Flore, 
Chaque jour, au levè de la brillante Aurore ,. 
Je courois au ſommet de nos riches cdteaux, 
Ecouter les concerts de mille & mille oĩſeaux. 
La , conduiſant mes pas ſur la tendre verdure, 
JTadmirois les beautes que produit Ia Nature, 
Et portant mes regards a l'entour de ce lieu, 
Tout ravifſoit mon ame, & Televoit à Dieu. 
Le Soleil avancè deſſus notre hẽmiſphère, 

_ Pallois prendre le frais au bord d'une ririète, 
Od jettant à F oiſir le trompeur hamegon, 
Vamaſſois pour diner un gros plat de poiſſon. 
Venoit- il un ami juſqu'en ma ſolitude, 

A le bien regaler je mettois mon crude, 


Et tous deux pleins de Joie » & lans eraindr aucun 5 


bruit, 
Nous mar.gions en repos ce que nous trouvions cuit. 
La , nos diſcours roulant ſur quelques traits d hiſtoire, 
Par egal intervalle on nous ſervoit a bore, 
Et 1 vin commencant à monter au cerveau, 
Chacun avec plaifir eatonnoit un rondeau. 
Dans la rude ſaiſon qui naus produit la glace, 
Cet ami quelquefois m'entrainoit 2 la chaſſe, 
Dod retournant le ſoir famtliques & las, 
Notre propre butin nous donnoit un repas. 
Seul, comme aſſez ſonvent on eſt en lieu champetre, 
Vallois, un liyxe en main, mi aizuir deſſousun het : 


* 
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D'où je voyois autour de leur heureux troupeau, 
Les Bergers folatrer au ſon du chalumeau; 
Ou bien de mon loiſir faiſaat un libre uſage, 
je viſitois quelqu un de notre voiſinage, 
Qui me faiſoit Phyver auſſi- bien qu au printems., 
Goũter en ſa maiſon cent divertiſſemens: 
Enfin ne connoiſſent ni Maitre, ni Maitreſſe, 
Tantòt ſur un cheval, tantòt ſur une àneſſe, 
Tallois, exempt de ſoins, par tout le monde entierg 


Le matin chez Gueria , & le ſoic chez Gautier. 
Quelqu ' injuſte Demon , quelque malin Genie 


M'envia le bonheur de ce genre de vie, 


= Er pour en arreter le delzQable cours, 


Malla jetter d'abord dans de folles Amours. 


A . peine ſur Doris a- je ports ma vue, 


Que d'un trouble inconnu mon ame fut Emue; 


le cœur enſorcellè par Veclat de ſes yeux, 
Je courus leur offrir mon encens & mes vœux, 


Ignorant en moi-mème, helas! combien de larmes 


Mie coũteroĩent un jour leurs tyranniques charmes, 
Après avoir pouile mille amoureux ſoupirs, 
S enſui vit cet Hymen, la fin de tous plaiſits, 


Qui, ſous le vain eſpoir q un bonheur toujours ſtable , 


Me rendit en effet à jamais miſerable, 
Depuis ce jour fatal que jengageai ma foi, 


U n'eſt plus de donceurs , ni de beaux jours pour 
moi: | 85 


Que je fois X la Ville, ou bien & la Campazne, 


Par-cout le noir ſouci me ſuit & m'accompagne. 


=” 
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A peue le Soleil claire t-il les toits , 

Que je me vois chargs de cent ſoins à la fois. 

P abord il faut, uſant d'un pouvoir deſpotique, 
Aſſigner du travail a chaque Domeſtique , 


Envoyer Tun aux champs, Tautre chez un Rentier 


Demander le produit d'un malheureux quartier; 
Du matin juſquꝰ au ſoĩr vivant dans Veſclavage , 
Ne ſonger qu aux beſoins d'un ruineux mènage; 
Voiturer aujourd'hui tant de ſacs au moulin, 
Demain faire encaver ou du bois ou du vin. 
Heureux, fi fatigue d'un merier fi peaible , 
Ma femme etoit au moins d'un naturel paiſible, 
Et ſoumiſe en tout tems aux loix de la raiſon, 
Ne faifoit pas regner le Diable a la maiſon; 
Mais le moyen, helas ! avec telle Megre, 
De jouir du repos pendant une heure entière? 
Me voit - on ſaluer la femme d un voiſin, 
La mienne incontinent fait un rire malin; 
Alors toute troub'ee en fa fagon de vivre, 
Auſſi-tõt que je ſors la folle me fait ſuĩvre, 
Et ne m'auroit-on vu qua TEzlife 2 genoux , 
LEgliſe à mon retour &oit un rendez-vous. 


De-là cent vains diſcours, cent ridicules plaintes ; 


Des Jouleurs d' eſtomac & des migraines feintes , 
Qui chez I Apoticaire en jule ps, en bolus, 

Me cuũtent tous les ans un beau nombre d'ecus. 
Un Dome ſtique 2 

Briſe-t-i! par hazard un trop fragile verre? 

La fougueuſe, en Faccts de ſes tranſports jaloux ; 


eurtant contre une pierre, 
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Fait eclater ſur lui ſon injuſte couroux; 
Tout le menage triſte & rempli d'epouvante ; 
Retentit des clameurs de cette extravagante: 
Si bien que pour n'entendre un tel charivari, 
La faite eſt le conſeil que doit prendre un mari; 
De ſes noires vapeurs eſt- elle enfin guerie ? 
Il la faut habille: de riche draperie, 
Et pour entretenir ſon orgueil ſans egal , 
Mexpoſer au peril d*aller a PHogital. 
A certain jour nommò ſi I'ttoffe n'eſt prete ; 


| Fai tout a redouter du cots de ma tete; 


Car comme chacun ſcait, à Fombre de 'Hymen, 
Une femme a toujours la vengeance à la main. 
Ainſi, pendant qu aux champs j'irai battre la gerbe, 
Quelque Amant * 
[Therbe, | 
Er fera tant enfin, par ſes ſoins aſſidus , 
Que je ſerai cite dans le rang des C 
Alors me faudra-t-il , oblige de me taire, 
Elever des enfans dont je ne fus point pere; 
Leur amaſſer du bien, & pour comble d'ennui, 
Me tuer, comme on dit, pour le plaiſir q'autrui. 
Retourne ſar le ſoir du champ ou de la vigne, 


| Cherch&je le repos dont je ſerois fi digne ? 


D un enfant au berceau le lamentable bruit 
Me fait les yeux ouverts paſſer toute la nuit , 


Menvoye avant le jour, tout ecumant de rage, 


| Peſter loin de chez moi contre le mariage 3 
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Si bien que pour finir Je bauche de mon ſort, 
Ma vie eſt une vraie image de la mort. | 
Heureux , cent fois heureux, qui toujours ſage. & 
grave, 
- D'une vaine Beaute ne fut jamais eſclave, 
Et qui loin de la Femme, au milieu des deſerts ,, 
Ne ſonge qu'a ſervir Auteur de Univers. 


* 
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 LEPARFAIT MISERABLE. 
AIR: De Joconde. 
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A la machine ronde, 
Grand Dieu, qui diſpoſes du ſort 
Des habitans du monde, 
Qui menages par-tout un rang 
A chaque creature, 
Pourquoi me mettre au dernier — 
De toute la nature? 


$5 e n n (ne; 
Je n'oſe vous le dire; 

Un Prom thée, un Ixion, 
Je ſuis encore pire. 

Or ca, pour vous le dire enfin, 
Dans la noire Milice, 

Je ſais un pauvre Fantaſſin 

Du corps de la Juſtice, 


Quand le flambeau du mon le enter 
Reflechit ſa lumière, 
Par la lucarne d'un greniet, 
Qui me ſert de viliere, 


+ 
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Gripimini , comme un Sorcier , 
S'en vient à mon oreille 
Clabauder du fond du goſier: 
Hola , ho, qu'on se veille. 


Si-ro r je me lve en ſurſaut, 
A ſa voix effroyable; 
En bas lit du je fais un ſaut, 
Croyant que c'eſt le Diable. 
Ie prends les harnois du metier , 
Et mess laſerpillitre, 
Pour commencer du jour entier 
ä — . 


0 4 RTE Zz, Soldats, ditle uin 
Arméès d'une Ecritoire 3 
Tuer la veuve & Porphelin 
A coups d'Extcutoire ; 
Que père, ſils, oncle & couſin, 
Tous tentcnt le carnage : 
Main bale lur le parchemin; 
Mettez tout au pillage, 


GnIyer(*), le Caporal , ſans bruit, 
Sur le champ de bataille, 
La toque en tète, nous conduit: 

Chacun de nous fétaille; 


ot Le Maiucte Clerc. 


DER MON DZ. 187 
dans ſabre, mouſquet, ni canon, 
Sans creuſet une mine, 
Nous mettons tout a la raiſon, 
Et battons tout en ruine. 


Si nous voulons prendre d' aſſaut 
Une famille entière, 
Nous ſoufflons exploit, le defaut , 
Sommation dernière; 
Vient enfin Pexecution , 
Laa ſaiſie reelle; | 
Et toujours, par proviſion, 
Emportons la vaiſſelle. _ 


La pauvre Veuve a beau criers 
Et donner fa Requete; | 
Un Juge qui ſgait ſon metier , 
Jamais ne nous arrete, 
Nous ſuivons tous mime chemin, , 
Toujours beſogne neuve; 
Chacun prend ſa part du butin, 
On condamne la Veuve. 


Mo x impitoyable Sergent, 
Autre ſentence apporte: 
Il faut que j aille ſur le champ. 
Et meme avec main forte, 
Ealever les meubles, cfiets 
D'un pauvre mercenaue, 


per 


* 
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Qu'on reduit, a force de frais, 
A PFextreme miſère. 


No vs autres, malheurenx Soldats 
D*une ingrate grifaille , 
Qui livrons le choc des combats , 
Qui gagnons la bataille , 
Otons Vepine du jardin, 
De autres cueillent la roſe ; 
Voler, {ans vivre du larcin , 
La pitoyable Choſe * 


= 1060 que la nuit PETITION 
Couvre notre hemiſphere , 
Je maudis cent fois Peſcabeau 
Qui me colle au derriere. 
ZBientòt Feſtomac aux abois, 
Noye dans fon acide, 
Pour me perſccuter, je crois , 
Veut d:gerer a vuide. 


Drs TI, que jinvoque toujours 
Dans ce rude eſcla vage, 
Pour trancher le fil de mes jours, 

Ala fleur de mon age; | 

Si tu m'ecoutois a la fin, 

D' un quatrizme etage, 

Je ſerois a moitiè chemin 


De mon dernier voyage. 


, 


